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P R É F A C E 

Le programtne qus la Bibliothéque de renseignement 

des Beaux-Arts s 'es tdonné á remplir Toblige á combler 

bien des lacunes qui existaient dans l'histoire de nos 

industries d^rt . 

Ce livre répond á une de ees lacunes, car íl n'y avait 

pas encoré d'histoire proprement dite de la Broderie. 

Cela peut paraitre extraordinaire, quand on pense que 

peu de travaux ont été plus universellement prat iqués. 

Et cependant ce sujet si intéressant n'avait tenté aucune 

de ees plumes brillantes qui nous ont appris ce que sont 

la Porcelaine, la Fa'ience, la Mosaíque, la Verrerie, 

la Tapisserie, etc. Pendant que les livres traitant ees dif-

férents arts ont été nombreux et lus avec une legitime 

curiosité, aucun n^était venu instruiré les femmes qui 

se servent de leur aiguille. 
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Aussi avons-nous entrepris avec quelque hésitation 

cette táche si nouvelle, et quel que soit le soin que nous 

avons mis á la remplir, nous espérons que notretravail 

en provoquera d'autres, plus approfondis encoré, et qui 

mettront en pleine lumiére le grand caractére artistique 

des belles broderies. Le sujet est digne á tous égards 

d'arréter Pattention des savants et des artistes : nous 

espérons faire entrer cette conviction dans Fesprit de 

tous ceux qui voudront bien nous l i re . 

La Dentelle, plus heureuse en cela que la Broderie, 

avait été traitée historiquement déjá par plusieurs au-

teurs, auxquels nous devons les principaux renseigne-

ments que nous donnons dans les chapitres consacrés á 

cette industrie : leurs noms seront si souvent cites dans 

le cours de notre récit qu ' i l nous a paru inutile de les 

énoncer i c i . Mais nous ne saurions trop affirmer com­

bien ils nous ont facilité cette seconde partie de notre 

íáche. 

La división que nous avons adoptée, entre les den­

telles á Taiguille et celles auxfuseaux, nous aparus'im-

poser absolument et n'avoir pas encoré été suffisam-

ment établie dans les livres qui ont précédé le notre. 

Elle aidera le lecteur á se reconnaitre parmi des den­

telles de caracteres fort différents et ne devant pas étre 

appliquées indistinctement aux mémes emplois. 
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La dentelle est le plus poéiique des tissus. Elle a 

été souvent chantée en vers; i l semble que, lo in de 

voiler la beauté, elle Tentoure d'une aureole si vapo -

reuse, ou dMn cadre si bien approprié, qu'elle a charmé 

rimagination de bien des poetes. Mais rhistorien ne 

devant teñir compte que des faits précis, nous nVvons 

pu faire que peu d'emprunts aux légendes en vers ins-

pirées par la dentelle. 

Notre but d'ailleurs est, non seulement d'instruire 

sur les faits que nous avons racontés, mais surtoutd'ap-

peler Tintéret sur le role que le travail des femmes joue 

dans la production artistique du monde. On est tenté 

de se demander si ce n'est pas par l'aiguille et le fu-

seau, plutót que par le pinceau, le burin, le ciseau, etc., 

que Tinfluence de la femme doit s^ffirmer dans les 

arts. Dans ce domaine elle régne en souveraine; peu 

d'hommes l u i disputent Tusage de ees délicats Instru­

ments qui conviennent mieux á ses doigts ágiles et 

déliés. Or la femme instruite encourage-t-elle suffisam-

ment ees travaux? Ne pourrait-elle y consacrer plus 

d'attention, plus d'étude et plus d'efforts, pour obtenir 

au point de vue artistique tout ce que l'aiguille et le 

fuseau pourraient produire? 

Poser la question devant des esprits aussi impres-

sionnables et aussi disposés aux généreuses ambitions, 
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c'est, nous Fespérons, provoquer de toutes parts un 

progrés qui pourrait mettre les oeuvres de broderie 

et de dentelle au niveau des objets d'art en peinture, en 

gravure et en sculpture que tout le monde trouve 

dignes de figurer dans nos grands musées publics. 

Gette ambition est celle qu'ont eue lesédi teurs de la 

Bibliothéque de l'enselgnement des Beaux-Arts. Puis-

sions-nous Pavoir utilement servie en écrivant les pages 

q u ^ n va l i re! ce serait la meilleure .recompense d'un 

travail oü nous avons cherché á mettre toute notre 

compétence et tout Famour que nous avons pour notre 

industrie. 

P a r i s , 16 j u i n 1887. 
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L A D E N T E L L E A U X F U S E A O X . 

I I existe dans Tesprit du public une certaine con­
fusión entre la broderie et la dentelle, et méme par-
fois entre la broderie et les autres tissus ornementés. 
I I ne paraitra done pas inutile q u ^ u début d'un ou-
vrage destiné á ceux qui veulent étudier ees questions, 
nous disions quelques mots des différentes manieres 
dont se fabriquent les tissus ornementés et en quoi on 
les distingue les uns des autres. 

Définitions. — I I y a trois manieres d'ornementer 
les tissus : 

Par la peinture á la main ou par Timpression en 
couleur; par le brochage; parla broderie. 

i0 La peinture, comme maniere de décorer un tissur 
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est employee spéclalement pour les éventails etcertaines 
tentures ímitant la tapisserie; mais on se sert encoré 
plus souvent de Timpression, qui , au moyen de plan­
ches ou de rouleaux graves, imprime en couleur sur la 
surface de Tétoffe. Ges procedes ne manquent ni de 
charme ni d'éclat, mais leurs effets sont tres superfi-
ciels. 

2o Le brochage consiste á faire apparaitre sur la 
surface, pendant le tissage de TetofEe, tantót certains 
fils, tantót certains autres : on obtient de cette fagon 
des effets de dessins et de colorís ayant plus de corps 
et de pénétration que par Pimpression. 

Les métiers á tisser les étoffes brochées ont été 
connus depuis les temps les plus anciens; ils se divisent 
en deux catégories : d'abord les métiers á tissus fagon-
nés, qui ont été tres perfectionnés, au commencement 
de notre siécle, par Tinvention de Jacquard; puis le 
métier á tapisserie dit de haute ou de basse lisse, tel 
qu'on peut le voir dans nos manufactures nationales 
des Gobelins et de Beauvais1. 

3o Enfin, le troisiéme moyen d'orner un tissu est 
celui dont nous avons spéclalement á parler dans la 
premiére partie de ce l ivre, c^st la broderie. 

La Broderie. — La broderie peut s'allier quelque-
fois aux deux procédés précédents, en accentuant par 
quelques points surajoutés, ou par un contourage 
habile, les parties du dessin imprimées ou brochées 
qu'on veut mettre en valeur. Mais, le plus souvent, 
la broderie s^mploie seule, comme ornementation sur 

i . V o i r / a 7apisserie, par E u g . M ü n t z ( B I B L I O T H É Q U E D E L ' E N -

SEIGNEMENT DES B E A U X - A R T S ) . 
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un tissu uní , et comme elle a une allure plus libre 
et plus indépendante que Fimpression ou le tissage, 
elle peut produire plus facilement des effets vrai-
mentartistiques. 

L'aiguille.— 
Son outi l , c'est 
Paiguille ; Tai-
guille, qui n'est 
en quelque sorte 
que le prolon-
gement aigu et 
ferníe du fil l u i -
m é m e . L ' a i ­
guille n'a été tout 
d'abord qu'une 
épined'arbrejOu d 
une arete de feá 
poisson, et s est ' v - ^ ^ ^ ^ '-
faite en bois, 
en os, en ivoire, 
avant detrouver 
sa forme défi-
nitive en métal ; 
Taiguille est bien 
un des plus pré-
cieux Instruments dont une main artiste puisse disposer. 

N'étant pas astreinte aux combinaisons savantes, 
mais forcément limitées d'une machine, elle court avec 
une compléíe indépendance, et , suivant le caprice des 
doigts qui la conduisent, sur la surface de Fétoífe ou 
dans son épaisseur. On la voit alors, comme la plumc 

v , . 

. . . # " : í s 
' -

Fig. i , — Damj occupée á broder, 
d'aprés Abraham Bosse. 
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oa le crayon, tracer les contours les plus compliques, 
en deux mots, ecrire et dessiner; puis, en variant ses 
fils, elle peut étendre et varier ses couleurs presque 
aussi librement que le pinceau ; enfin, el lelui es tméme 
supérieure en un sens, car elle peut produire le relief 
et employer avec succés, quand elle n'en abuse pas, 
cet élément de décoration que la peinture n'obtient 
jamáis. 

Le crochet. — Cependant Taiguille a une variété 
de forme, en dehors de la pointe droite, que nous ne 
pouvons oublier complétement quand i l s'agit de bro­
derie. Parfois on en a recourbé la pointe, tout en laissant 
l 'extrémité inférieure de ce nouvel outi l assez pointue 
pour percer aisément Tétoffe. C'est ce qu'on nomme le 
crochet. Le crochet produit le point de chainette ; i l 
saisit le fil, le conduit, perce Tetoffe, le raméne en 
boucle et obtient ainsi une certaine variété de broderie 
que noustrouverons souvent employée. Mais ce qui dis­
tingue surtout le crochet d'une aiguille, c'est qu' i l n'a 
pas d?oeil pour enfiler le fil. 

Le matériel de la fabrication pour faire une bro­
derie est presque nul et si portatif qu'une femme labo-
rieuse peut tóujours garder dans une de ses poches 
une broderie á continuer dans ses heures de voyage ou 
de repos. Munie d'une étoífe et d'une aiguille enfilée, 
elle n'a besoin d'autre préparation que de maintenir 
son étoífe de la main gauche, pendant qu'elle manie 
son aiguille de la main droite. (Fig. i . ) 

Mét iers á broder. — Cependant, si Pétoffe á broder 
est une piéce de dimensions peu portatives, ou si 
Tétoffe, sans étre de grande dimensión, doit recevoir 
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une broderie un peu compliquee pour laquelle la bro-
deuse voit avantage á garder la liberté de ses deux 
mains, on emploie différents genres de chássis dont le 
but principal est de maintenir l'étofFe bien tendue. Pour 
les grandes pieces, ce sont un cadre et des pieds de 
table, sans la planche du dessus (fig. 2), mais avec des 
crochets inte'rieurs sur les barres fixes en longueur, et des, 
rouleaux de tensión dits ensouples, dans le sens de la 
largeur. Quelques métiers á broder, de taille moindre, 
sont formés de barres paralléles montees sur des vis en 
bois qui servent á éloigner ou á rapprocher ees barres, 
sur lesquelles re'toffe á broder est préalablement ratta-
chée, et qui font le role des ensouples. (Fig. 3.) D'autres 
enfin, qui servent surtout pour la broderie au crochet, 
sont des chássis ronds comme le pourtour d ^ n tamis; 
on dit que c^st de Chine que Pusage nous en est venu. 
On y tend l'étoffe de la méme maniere q u ^ n tend la peau 
d^ine sur un tambour, d'oü Texpression broderie au 
tambour, qui veut diré étoífequi a été brodée tendue sur 
le cháss is - tambour . A u siécle dernier, on disait « bro­
derie au boisseau ». (Fig. 4 et 5.) 

Dessin de broderie. — Ces préparatifs matériels, 
pour exécuter une broderie, sont dominés, au point de 
vue artistique, par le choix du dessin et son report soi-
'gneusement fait sur Pétoffe. On comprend, en effet, que 
l 'exécution, méme tres soignée, ne rachéte pas le 
mauvais goút dans le dessin. Se rendre bien compte de 
l'objet á orner, employer des fils, des couleurs et des 
matériaux qui s'allient bien avec l'étoffe du fond, suivre 
en sa composition les regles de toüte saine décoration 
sans y enchainer trop étroitement Tinitiative de Partiste, 
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ce sont iá des regles éternellement vraies, dans la broderíe 
comme danstous les arts. Malheureusement, beaucoup 
dé broderies, et 
parfois des plus 
pe r f e c t i o n n é e s 
c o m m e oeuvre 
d ' a i g u i l l e , p é -
chent par le des-
s i n , ou e n c o r é 
par Pemploi de 
materiaux ou de 
nuances qui ne 
m é r i t a i e n t pas 
d'étre alliés en-
semble. 

Le dessin une 
fois arrétéj le re-
port doit aussi en 
étre fait avec beaucoup de soin sur Pétoffe et de fagon 
que la brodeuse suive bien dans tous ees détails les 

intentions de Partiste. Ces pro­
cedes de report sont variés : le 
meilleur á tous égards, c'est 
quand le dessin est retracé avec 
un crayon ou pastel sur Tétoffe 
par le dessinateur lui-méme : 
pour des broderies importantes, 
i lne doit confiera personnecette 

interprétation de sa composition. D^utres fois le dessin 
sur papier est piqué de trous d^iguil le sur chaqué 
trait, et unjponceest fait á travers ces trous avec une 

Fig, j . — Metier-chássis pour broderie 
de Mlle Dugrenot. 

Fig . 4. — Métier-tambour. 

(Gravare lirée de Saint-Aubin.) 
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poudre colorante et résineuse, qui, en se déposant sur 
Tétoffe, s'y colle quand on la chauffe un peu, et repro-
duit tont ee qui estdessiné et méme écrit sur le papier. 
Les livres spéciaux d'ouvrages de damos sont remplis 
de procédés plus ou moins ingénieux pour ees reports. 

Quand Fétoííe á broder est un 
canevas ou un tissu á fils croisés re'-
guliérement, on peut se passer de 
report, si le dessinateur a soin de 
marquer le nombre de fils sur chaqué 
partie de son dessin, qu'on nomme 
alors dessin « á points comptés ». 

C'est quand le dessin a été ainsi 
disposé, soit en report, soit en mo­
dele á points comptés, et quand 
Tétoffe est bien tendue sur un des 
métiers ou chássis dont nous avons 
parlé plus haut, qu'on commence á 
la broder. 

Mode de travail . —• En travail-
lant sur ees métiers, soit ronds, soit 
carrés, Fouvriére, n'ayant plus á teñir 

son étoffe, passe une main sous le métier, Pautre par-
dessus, et se transmet Taiguille d'une main á Pautre 
en traversant Pétoffe á chaqué point. 

Ce procédé est important á noter; i l a été reproduit 
en partie par les machines á coudre; mais c'est surtout 
dans les machines á broder, inventées dans notre 
siécle, qu ' i l a servi de modéle pour disposer leur ingé­
nieux mécanisme. Nous en dirons quelques mots en 
parlant des broderles modernes, : .'• , 

Fig. 5-
Métier-tambour. 

(Gravure tirée 
de Saint-Aubin ) 
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Quoi qu ' i l en soit de la maniere de teñir Tétoffe, 
soit dans la main, soit sur un chássis, nous devons 
insister sur ce point que la broderie est un travail 
d'ornementation fait sur un tissu. Pour qu ' i l y ait 
broderie, i l faut qu ' i l y ait un tissu de fond sur lequel 
la broderie soit faite. Le fond du. tissu doit toujours 
avoir un role á jouer dans les dispositions de dessin 
preparé pour une broderie. Sans dome, i l se fait parfois 
des broderies sur des canevas communs etsur destissus 
destinés á disparaitre entiérement sous les points de la 
brodeuse; mais le dessin qu'on y brode ne doit pas 
moins s'enlever sur un fond généralement uni qu'on 
est obligé de faire tout autour. Et cela ne change rien 
aux conditions générales de la définition que nous 
avons cru devoir adopter comme la plus exacte pour la 
broderie, á savoir qu'elle est un travail d'ornementation 
fait sur un tissu. 

Ces explications tres precises étaient nécessaires 
pour aider á distinguer la Broderie de la Dentelle, 
dont nous allons entreprendre maintenant la définition. 

La Dentelle. — Et tout d'abord nous établissons que 
la dentelle n'est pas un procédé d'ornementation sur 
un tissu de fond comme la broderie. 

La dentelle est en elle-méme un tissu, tissu á points 
clairs, dont le fond, tout aussi bien que le dessin, est 
entiérement formé par le travail de la dentelliére. 

La dentelle est un tissu au méme titre que le sont 
le tricot, le filet, la passementerie. 

Le tissu d'une dentelle peut étre formé par deux 
procédés tout á fait différents l 'un de l'autre. 

On fait des dentelles avec l'aiguille, on en fait 
BROD. E T D E N T . 
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d-autres á Paide de fuseaux. De la deux catégóries tres 
distiiíctes : les Dentelles á Paigüille et les Dentellesáux 
tusea-ux." " ' • ; " : ' r- _ • * 

, Dentelle ú ra igi i i l le . — La dentelle a Taiguille se 

Fig . <s. Parchemin travaillé au point de tracé pour faire 
la dentelle á l'aiguille. 

fait en jetantd'abord quelques fils de bátis sur un dessin 
piqué, ou tracé sur papier oü sur parchemin (fig. 6); 
ees premiers fils serviront de support ou de charpente 
pour rattacherles points de contours ou de remplissage 
qui constitueront la dentelle á l 'aiguille. Le travail de 
ees points a beaucoup d'analogie avec celui de la bro-
derie; mais i l s'en distingue, comme on le voi t , en 
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ce qu'il n'est pas fait sur un tissu de fond pre'alable. 

Dessin pour une dentelle á Vaiguille. — Le dessin 
d'une dentelle á Tai- y y étre employe pour 
guille doit aussi se 
ressentir de cette diffé-
rence : i l ne faut pas 
croire qtPun dessin 
puisse indiíféremment 

Fig. 7. 
Travail du réseau 

une b r o d e r i e ou 
pour une dentelle. 
Le compositeur d'un 
dessin de broderie est 
solidement appuye 

I r a v a i l de la dentelle aux fuseaux. 

Fig. 8. 
Remplis toilé 

et grillé. 

sur son étoffe de fond; celui qui dessine pour une den­
telle doit se pre'occuper de ses limites. Former un tout 
harmonieux, et qui se tienne solidement malgré sa legé-
reté; se préoccuper surtout de Teífet d'oppositiori des 
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vides et des pleins dans son tissu á points clairs; dé -
couper gracieusement les bords, tout en les rattachant 
bien, et enfin se ménager plus ou moins de souplesse 
et de légéreté, suivant le genre de dentelle á faire; telles 
sont les regles, tres múltiples et souvent difficiles á 
observer, que doit suivre Partiste qui prépare un dessin 
pour une dentelle. 

Mode de travail . — La dentelle á Paiguille n'exige 
qu'une préparation fort simple, une fois le dessin arrété. 
On le retrace á la plume sur un papier ferme, sur une 
toile cirée, ou plus souvent sur un parchemin ou vélin, 
en le divisant par morceaux fáciles á manier, et qui pour-
ront se reunir ensuite par des rentrants et des sortants 
bien combines pour étre peu visibles, le long des tiges 
du fleuri ou des ligues de rornement. Des trous, piqués 
sur les traits, facilitent á la dentelliére le tracé á faire 
á Paiguille, pour servir de charpente á ses points. Le 
papier ou parchemin est doublé par derriére d'un mor-
ceau de toile ou d'autre étoffe, qui a deux fonctions : 
d'abord, soutenir mieux le point de báti qui pour-
rait déchirer le papier ou le parchemin seul, et ensuite, 
permettre, quand le morceau de dentelle, á Paiguille est 
terminé, de le détacher facilement et sans danger, en 
coupant simplement les fils de báti á Penvers du par­
chemin,entre l u i et Pétoffe. (Fig. 6.) 

Les morceaux terminés, puis détachés de leur papier 
ou parchemin, sont réunis et assemblés á Paiguille, 
par des points de couture aussi habilement dissimulés 
que possible, et la dentelle á Paiguille est ainsi com­
plete. 

Dentelle aux fuseaux. — Le travail d'une dentelle 



L A B R O D E R I E . 2 , 

aux fuseaux a encoré moins d'analogie avec labroderie 
que la dentelle á Paiguille; i l en auxait plutót avec le 
tissage des étoífes. 

Les lils pour faire la dentelle aux fuseaux sont fixés 
sur un coussin rond ou carré, disposé de diíférentes 
maniéres suivant les pays. Ces fils y sont rattachés par 
des épingles; l'autre bout est enroulé sur de petits fu-

f áf 
X i J i t e f v / / 

Fig. 1 0 . — Métier pour la dentelle aux fuseaux, 

seaux en bois, en os ou en ivoire, que l 'ouvriére croise 
et recroise suivant divers procédés assez simples en 
cux-mémes, puisque de petites filies y réussissent des 
Táge de huit ou dix ans, mais qui cependant demandent 
une grande dextérité de doigts. D'ailleurs, quel que 
soit le nombre des fuseaux sur un métier, on les tra-
vaille généralement par quatre á la fois. (Fig. 7, 8 etg.) 
Cest en croisant, nattant et tressant ses fils, que Tou-
vriére forme les points de plein et ceux de fond clair. 
qui sont le tissu de la dentelle aux fuseaux. 

Dessin pour la dentelle aux fuseaux. — Pour ce 
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genre de dentelle, le dessin se prépare en tenant compte 
de la fabrication á laquelle i l est destiné; 11 ne doit pas 
étre le méme que pour la dentelle á raiguille. Certai-
nement la dentelle á Paiguille a plus de fermeté, de 
noblesse en quelque sorte; cfest pourquoi 11 était d'usage 
autrefois que le point, ou plus proprement la dentelle á 
Faiguille, ne seportait que dans les grandes circonstan-
ces et á un certain age. Mais i l faut reconnaitre que 
la dentelle aux fuseaux a plus de souplesse, plus de 
charme, et que pour certains usages de mantilles, de 
voiles, de fichus, elle est supérieure á la dentelle á Pai-
guille et se préte bien mieux á envelopper gracieusement 
la téte et les épaules d'une femme. Le dessin doit done 
se ressentir de cette différence d'emploi; tant i l est vrai 
que dans les arts décoratifs, chaqué procédé industriel 
a son utilisation spéciale et mieux appropriée, qui en 
fait une des notes nécessaires pour Partiste cherchant 
avec cOnviction la véritable harmonie des ensembles. 

Mode de travail . — En tressarit ses fils, la deníel-
liére a besoin de poinís d'arrét pour que les croisements 
ne se brouillent ni ne se décroisent (fig. 10 et 11.); elle 
les arréte par des épingles posées aprés chaqué point 
clair, etces épingles, pour trouver leur place exacte, né-
cessiíent une mise en carte préalable qui est un travail 
important á faire pour la traduction du dessin. La div i ­
sión des morceaux ne ¿ y fait pas de la méme fagon que 
pour les dentelles á Faiguille. Excepté pour les genres 
flamands, oü les divisions en petites piéces sont analo-
gues á celles du travail á Taiguille, la plupart des den­
telles aux fuseaux se coupent en bandes paralléles 
qu'on réunit ensuite par un point dit de raccroc. 
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Point de raccroc. — Ce point, inventé, dit-on, á, 
Bayeux, au siécle dernier, par une ouvriérc nommee 
Cahanet, a permis de faire aux fuseaux des piéces 
beaucoup plus grandes qu^utrefois, I I consiste en la 
fabrication, sur le bord de cha­
q u é bande t r a v a i l l é e aux 
fuseaux, dMne demi-maille seu-
lement au lieu d'une mailie en-
tiere» Quand on veut reunir les. 
bandes faites scparément, on les 
rapproche et on complete á Tai-
guille la mailie intermédiaire. 
On reforme ainsi une nouvelle 
maille complétement semblable 
aux autres, et qui , n'en pouvant 
pas étre distinguée quand elle est 
bien faite, rend la réunion, méme 
en plein réseau, compléte­
ment invisible. 

La dentelle aux fuseaux 
est plus píate et comporte 
moins facilementdes reliefs 
que la dentelle á Taiguille; 
d^illeurs, ees reliefs se-
raient moins en harmonie 
avec son caractére, qui est, comme nous l'avons dit, 
d'étre surtout souple et légére. 

Fig. i i . — Autre forme de mélier 
aux fuseaux. 

Gravure t iréedu T r a i t é d e l a dentelle, 
par Louise d'AIq. 

Resume. — On voit par ce qui précéde que la bro-
derie est tout á fait distincte des dentelles, et que, de 
plus, les dentelles á Taiguille et les dentelles aux fuseaux 
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sont faites par des procédés si différents qu'aucune con­
fusión n'est ác ra indre maintenant. 

Etant done bien édifies désormais sur ce qui dis­
tingue une broderic d'une dentelle, nous ajouterons 
que la broderie a certainement précédé Tinvention de 
la dentelle. Nous verrons, plus lo in , qu ' i l est fort dou-
teux que la fabrication de la dentelle proprement dite 
ait été connue dans les temps anciens, tandis qu^l est 
absolument prouvé que la broderie a été prat iquée dés 
la plus haute antiquité. 

Nous commencerons done par faire rhistorique de 
la broderie, qui est la premiére en date, et nous nous 
oceuperons ensuite des dentelles. 
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Les Jils. — L'aiguille, inventee d'abord pour la cou-
ture, c'est-á-dire pour la reunión des etoffes, s'est bien 
vite chargée de les orner : de la est née la broderie. 
Elle avait á sa disposition tous les fils qui servaient á 
tisser. Quand ils n'étaient pas assez résistants, ón prit 
soin d'en retordre plusieurs brins ensemble, et on crea 
ainsi toute une série de grosseurs de fils, qui permirent 
aux brodeuses de varier leurs effets. 

Les procédés de teinture, par leurs découvertes 
successives, établirent toute une palette á la disposi­
tion des brodeuses, comme le retordage leur avait donné 
la série des grosseurs. 

Les premiers fils employés furent la laine, le l i n et 
le cotón. La soie vint la derniére. 

La laine. — Les patriarches sont pasteurs, leurs 
troupeaux de chévres et de moutons fournissent en 
meme temps que la nourriture les éléments des pre­
miers tissus : la laine est le premier fil. 

Gependant l'Egypte, une des contrées les plus avan-
cées en civilisation et en industrie, remarque certaines 
plantes dont Fécorce se laisse diviser en longs fila-
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ments : cfest le chanvre et le l i n . Le chanvre fournit 
les cordages des navires et les filets des pécheurs. 

Le l in . — Le l i n , dont Pinvention est attribuée á la 
déesse Isis, est employé pour les tissus á la fois solides 
et souples. I I donne une toile qui se blanchit si bien, 
qu'aussitót connue, elle est considérée comme la seule 
digne d^tre consacrée aux usages religieux; elle de-
vient Tembleme de la pure té ; les prétres doivent étre 
vétus de l in pour les sacrifices; les linges qui parent les 
autels, ceux qui servent aux différentes cérémonies, et 
méme aux funéraiiles, sont de l i n . On marque le 
plus souvent leur destination sacrée en les bordant de 
fines broderies. Cest en l i n que sont, suivant les pré-
ceptes de VExode, chap. X X K I , les vétements destinés 
au ministére du grand prétre Aaron et de ses fiis, et 
dont ils doivent se revétir en remplissant leurs fonctions 
sacrées. L'Ephod du grand prétre est une sorte de veste 
de l i n ornee des couleurs d'hyacinthe, de pourpre et 
de cramoisi : on doit fixer au pectoral douze pierres 
précieuses portant gravés les noms des douze fils de 
Jacob1. ' 

Le cotón. — Pendant ce temps, l'Inde emploie le 
cotón qui y pousse naturellement : les caravanes venant 
du Gange et de Tlndus apprennent aux peuples du nord 
de TAsie et probablement aux Egyptiens á s'en servir, 
pendant que lesGrecs sont longtemps sans en connaitre 
Fusage. C^st seulement quand ils arrivent dans FInde 
en 333 avant Jésas-Ghrist, conduits par Alexandre le 
Grand, vainqueur de Darius, qu'ils remarquent, suivant 

~ \ , His ío ire du peuple d'Israel, p a r L e d r a i n , t. 1er, p. 140. 
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Strabon que les vétements portes par les peuples 
vaincus sont faits de « Parbre á laine » ou encoré de 
« la laine produite dans des noix », premiéres et trés 
exactes définitions qu'ils donnent du cotón. 

La soie. — Quant á la soie, produit originaire et 
spécial de la Chine, oü 1,200 ans avant notre ere on 
Tappelait déjá le « fil divin », elle parait avoir été 
presque ignorée en Occident jusque vers le temps de 
Jules-César. Aristote (ive siécle av. J.-G ) parle bien du 
Bo[¿&4 comme d'un grand vers qui a trois métamor-
phoses2 : i l dit que c'est dans Pile de Cos que Pam-
phile, filie de Platés, dévida la premiére des cocons et 
en fit un tissu. Mais ees faits sont á Tétat d'exception. 
La Perse, Flnde et PÉgypte ne semblent avoir connu la 
soie que peu de temps avant Tere chrét ienne; c'est par 
lá que les premiéres étoífes de soie arrivent á Rome 
vers Pépoque de Jules-César, et Virgile, dans la 2e Géor-
gique, est un des premiers auteurs qui parlent^de la 
soie. Sous Tempereur Tibére, elle était encoré assez rare 
pour étre d'uil prix énorme. On la payait son poids en 
or, « libra enim auri libra serici ». Une livre de soie 
pour une livre d'or. 

Les fils d'or. — Mais ce qui rehaussait beaucoup la 
richesse des broderies, longtemps méme avant la con-
naissance de la soie, c'était- l'emploi des fils d'or et 
d'argent. 

L'idée de battre Por et Targent au marteau, jusqu 'á 
les réduire en une feuille trés minee, puis de les de-
couper en petits rubans étroits qu'on mélangeait dans 

1. Strabon, liv. X V , chap. i*1". 
2. Aristote, Histoire ancienne, liv. X I X . 
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les fils des tissus, remonte presqiTaux premiers temps 
de rhistoire. 

Pline en attribue l'invention á Altale, ro i d'Asie1. 
Cest dans l'Asie, d i t - i l , que le roi Attale a t r o u v é j e 
moyen de joindre des fils d'or aux broderies, d'oü ees 
etoffes ont été appelées Attaliques. La Bible nous ra-
conte2 que la filie du rol est éblouissante dans sa robe 
toute travaillée d'or. Enfin Denys d'Halicarnasse nous 
assure que T a r q u í n TAncien fut le premier qui parut 
dans Rome avec une robe brodée d'or. 

Ges détails nous permettent déjá d'établir que la 
broderie a eu dés le commencement á sa disposition ce 
qui l u i est indispensable, á savoir Taiguille, cet outil 
incomparable auquel les siécles n'ont, pour ainsi diré, 
ajouté aucun perfectionnement, et comme matériaux, 
une collection de fils variés de nuances, de grosseurs et 
de richesse. 

Preuves de Vantiquité de la broderie. — En entrant 
plus avant,dans notre sujet, nous trouvons des preuves 
ahondantes que la broderie a été pratiquée dés les pre­
miers ages. 

Le besoin des distinctions sociales amena les hommes 
á orner leurs vétements presque aussitót qu'ils se sont 
vétus. La simplicité d'exécution de la broderie, qui , 
ainsi que nous Tavons expliqué, n^xige comme maté-
riel qu'une aiguille et du fil, a répondu á cette recherche 
toute naturelle de créer des attributs pour les chefs, 
d'enrichir les objets destinés au cuite religieux, et du 
cóté des femmes, de satisfaire á ce besoin inné de 

1. Pline, Histoire naturelle, liv. V I I I . 
2. Sainte Bible, psaume xuv . 
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plaire qui les rend si ingénieuses á parer leur beauté. 

Les sauvages. — I I semblerait méme ressortir de 
certains usages ob­
serves chez des peu-
plades primitives 
de l 'Afrique, que 
l'idée d'ornementa-
tionpar la broderie 
a pu parfois pre-
céder Pemploi des 
tissus; car on cite 
des filies négres qui, 

50S 235 

Fig. l a . — Le roi Assournazirpal, d'aprés les bas-reliefs d'albátre 
de Nimroud, 

n^yant pour vétements que des colliers ou des ccin-
tures de plumes, trouvaient moyen cependant, quand 
elles étaient en age de se marier, de se broder sur la 
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peau différentes figures de fleurs et d'animaux aux plus 
chatoyantes couleurs! 

Les Assyriens. — Aussi n-esommes-nous pas étonnés 
de constater sur les sculptures des monuments les plus 
primitifs, que les vétements des personnages sont tres 
souvent bordés d'ornements qui sont trés évidemment 
des broderies. Nous en voyons un exemple dans les bas-
reliefs de Nimroud sculptés en albátre, oü M M . Perrot 
et Chipiez nous font remarquer les broderies des véte­
ments du roi Assournazirpal. (Fig. 12.) 

Les Juifs. — La Bible est remplie de passages ott 
des travaux de broderie sont énumérés et parfois décrits 
dans leurs moindres détails. Ce qui étonne surtout, cfest 
que les brodeuses étaient arrivées, méme en ees temps 
recules, á une grande habileté d^xécut ion , car elles 
abordaient souvent les sujets les plus complique's pour 
les reproduire á Taiguille. On volt dans VExode que 
Moise fit faire pour le Saint des saints un voile en l i n 
retors, brodé de figures de kéroubs (chérubins) de cou­
leurs pourpre, violette et cramoisie : i l était bordé 
d'une ganse et attaché par cinquante anneaux d'or a 
des supports d'airain. 

Salomón, dont la magnificence est devenue prover-
biale, fait aussi broder pour le temple un voile á fond 
d'azur orné de chérubins pourpres et écarlates. Sur 
d^utres tentures i l avait fait broder toutes sortes de 
fleurs et de produits de la terre : tout ce qui peut 
faire ornement y était représenté , excepté les figures 
d'animaux. 

Ézéchiel dit au peuple hébreu : « Les marchands 
de Shebah, Asshur et Ghilmad étaient tes marchands: 
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ils te vendaient toutes sortes de vétetnents bleus, 
des ouvrages de broderie, et des coffres richement 
ornés. » I I dit plus loin au peuple de Tyr qui célébrait 
ses fétes sacrées sur la mer : « Avant de partir, tendez 
ees jburs-lá aux máts de vos navires (fig. i3) des voiles 
en l i n brodées par les Egyptiens1 . » 

FAUCHETt-dUP/fr 

Fig. 13. — Navire égyptien tiré de Guardner Wilkinson, 
t. I I , p. 167. 

Enfin Joséphe, dans les guerres des Juifs, rapporte 
que le voile présente au temple par Hérode, Pan 19 
avant notre ere, était un rideau babyloníen , haut de 
cinquante coudées, large de seize, brodé en bleu et rouge, 
et dont le tissu était merveilleux : le mélange des cou-
leurs donnait une image de Punivers et représentai t tous 
les astres et tous les éléments. 

1. Bihle, Guerres des Juifs^ liv. V, chap. v. , 
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DE L ' 

Cesquelquespassages, entre 
bien d'autres, prouvent que 
chez les Juifs, Fart de la bro-
derie était arrivé en ees siécles 
lointains á un degré tres avancé 
de perfection. 

Les Egyptiens. — I I est 
méme tout á fait certain que 
les Egyptiens avaient 
e n c o r é p r é c é d é les 
Juifs dans la pratique 
de la broderie et que 
c'est d'eux probable-
ment qu'ils en appri-
rent les procédés 1. 
Parmi les tissus en-
veloppant les momies, 
dont quelques - unes 
remontent aux pre-
miers siécles du mon­
de, le brochageest plus souvent 
employé que la broderie; mais 
nous avonscependant quelques 
étoffes de cette provenance 
dans nos musées, dont nous 
sommes heureux de donner ici 
la reproduction. (Fig. 14.) — 
Vénérables reliques de Panti-
quité, sans les soins extraordi-

( B l B L l O T H É Q U E 

Fig. 15. 

Archéologie égyptienne, par Maspero, p. 2 
ENSEIGNEMENT DES BEAUX-ARTS.) 



L A B R O D E R I E . 3t 

naires dont la piété des Égyptiens pour leurs morts vous 
a entourées, vous au-
riez disparu dans la 
poussiére , comme 
tous les autres tissus 
faits pendantles pre-
miers dix mille ans 
qu'a vécu le genre 
humain! 

On distingue par-
faitement des brode-
ries sur les vétements 
des principaux per-
sonnages représen-
tés dans les peintu-
res ornant les parois 
des sarcophages de 
bois provenant d'E-
gypte. (Fig. i5.) 

Sur les murs de la 
nécropoledeThébes , 
les portraits de Ram-
sés I I I (fig. 16), celui 
du Pharaon Mienp-
tah-Hotephimat, et 
celui de la reineTaia1 
(fig. 16), épouse d'A-
ménophis I I I , sont 
des preuves corivain-

Fíg. ta, _ Ramsés n i , nicropole de Thébes. cantesquela broderie 
i . Voir aussi l'ouvrage de Prisse d'Avésne^. 1 . -

B R O D , E T D E N T . ? 



L A B R O D E R I E . 

était employée, au moins pourlecostumedessouverains. 
Les Grecs. — Les Grecs attribuaient á Minerve une 

grande habileté á tisser et á travailler á Paiguille. L'his-
toire d A r a c h n é 1 , changée en 
araignée pour avoir voulu riva-
liser avec la déesse, est racontée 
avec les plus grands détails dans 
les Métamorphoses d'Ovide. Elle 
a été citée par tous les auteurs 

qui ont eu á s'occu-
per des tissus dans 
Phistoire ancienne. 

Homére dit que 
Páris avait amené á 
Troiede trés hábiles 
brodeuses sidonien-
nes. La réputation de 
Tyr et de Sidon exis­
tan déjá. Puis i l fait 
dans le IIIechant de 
Vlliade le récit des 
oceupations d 'Hé-
lene : « Elle était 
dans son palais, tra-

(¿ant une broderie sur une grande toile qui avait la 
blancheur de Palbátre; elle y représentait les nombreux 
combats que les Troyens, hábiles á dompter les cour-
siers, et les Grecs, cuirassés d'airain, avaient soutenus 
pourTamour d'elle. » Plus lo in , au chant X X I I , c'est 

i . L a Tapisserie, p a r Eug. M ü n t z . ( B I B L I O T H É Q U E D E L ' E N S E I -

GNEMENT DES BEAUX-ARTS.) 

Fig. 17. — La reine Tala , 
nécropole de Thebes. 
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Andromaque qui « formait le double tissu d'une robe 
eclatante : sa main Fembellissait de broderies aux cou-

leurs varices1 ». 
Dans VOdyssée, i l nous montre 

« le divin Ulysse vétu d'un ampie 
manteau de pourpre, d^ne laine fine 
et moelleuse, attaché par une br i l* 
lanteagrafe d'or. Le devant du man­
teau était orné d^ne riche broderie-
Elle représentait un limier qui , te-
nant avec forcé entre ses paites un 
faon marqueté , langait d'avides re-
gards sur sa proie toute palpitante. 
Les spectateurs étaient dans Padmi-
ration de ees vétements merveilleux : 
les femmes avaient les yeux attachés 
sur ees animaux, figurés par Por., et 
qui semblaient avoir la vie. » 

Combats et chasses sont des su-
jets que la broderie reproduira pen-
dant des siecles, et qui déjá dans le 

temps d 'Homére sem-
blent exéeutés d'une fa-
9on tres habile. Les I n -
diens surtout ne se lassent 
pasd'occuperleuraiguille 
á ees fonds de « ehasses 

Fig. i í — Statue égyptienne en bronze, 
au musée d'Alheñes . 

aux bétes » sans . y rien changer 2. 

1 . Homére, Iliade, chants X I X et X X I I . 
2. Voir le Récit du voyagede Marco Polo dans les Indes, écrit 

en i323. 



L A B R O D E R I E . 

U n passagé: de VOreste d'Eschyle nous montre 
Agamemnon refusant, á son retour de Trole,' de fouler 
aux pieds les riches étoffes que Clytemnestre a étendues 

sur, son passage : « Un mortel 
marchér sur la pourpre riche-
ment brodée et des tissus ache-
tés á grands frais! Non, pour 
mol , je n'oserai jamáis ! » 

Virgi le , dans VEnéide, dit 
que le fíls d'Anchise donne au 
valeureux Gléanthe, vainqueur 
dans une lutte, un riche man­
tean dont i l fait ainsi la descrip-
tion : « Une chlamyde á trame 
d'or, autOur de laquelle ser-
pente en double bordure la pour­
pre de Thessalie. Sur ce tissu se 
trouve brodé le fils de Tros, au 
milieu des foréts, le javelot á la 
main, fatiguant á la course les 
cerfs rapides. On le voit bouil-
lant d'ardeur et haletant, quand 
tout á coup Foiseau de Júpi ter , 
fondant du sommet de Pida, le 
saisit de ses serres crochues et 
l'emporte dens les airs. » 

Ce n'était pas sans protesta-
tionde la part des moralistes que le iuxe des broderies 
s 'étai trépandu chez les anciens. Diodore de Sicile nous 
dit que Zaleucus, législateur des Lpcriens, ne permit 
Pusage des broderies qu'aux seules courtisanes, et le 

Fig , 19. — Fragment 
de statüé grecque indiquant 

l'emploi de broderies. 
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prophéte Ézéchiel reproche aux femmes de son temps 
de porter des robes surchargées de broderies. 
- Les Babjrloniens. — Mais les richesses qu'on tirait 
de la Perse, de l'Inde, de FÉgypte, de la Ghaldée, de 
TAssyrle, de la Babylonie et de la Phenicie se répan-
daient de plus en plus. Babylone surtout était le centre 

Fig. 20. — Peinture sur un vase grec. 

oü se produisaient les plus riches broderies. Nous avons 
vu que le voile du temple était un rideau babylonien, 
nsirXoc Ba&Awvtc?, et cette expression se retrouve constam-
ment dans les auteurs anciens. Aristobule, décrivant la 
tombe de Cyrus, dit que le corps était dans un cercueil 
d or, posé sur un l i t d'or curieusement travaillé et que 
le couvre-lit était de magnifique tissu babylonien riche-
ment brodé. 

A Athénes, la statue de MUnerve Athéné, que Phi-
dias avait sculptée poar le Par thénon, se détachait sur 
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une sorte de manteau brodé suspendu derriére elle aux 
colonnes du temple1. Tous les quatre ans on le renou-
velait, et on portait en procession, á la tete des Pana-
thénées, le nouveau peplos brodé par les mains 

virginales des Erréphores : c^taitun 
grand morceau carré en laine de cou-
leur safran sur lequel étaient brodés 
en diverses couleurs les travaux de 
la déesse. (Fig. 23.) 

Nos musées sontremplisdesculp-
tures et de vases grecs et étrusques sur 
lasquéis sont figurés souvent des per-
sonnagesornés de broderies.(Fig, 19, 
20, 22 et 23.) 

Une belle pierre gravee, conser-
vée au British Museum de Londres, 
nous montre les broderies qui gar-
nissent le costume d'un des rois de 
Babylone, Merodach-Idin-Akhy, 
lequel régnait onze cents ans avant 
Jésus-Christ. (Fig. 21.) 

' Strabon2, en nous racontant les 
campagnes d^lexandre contre les 
Perses, nous dit combien les Grecs 

furent étonnés de voir á Mégasthénes des robes brodées 
d'or et de pierreries, comme aussi de voir porter des 
vétements en mousseline tres fine, brodée de fleurs. 

Ces expéditions des Grecs á travers TAsie ont pro-

Fig. a i . 
Merodach-Idin-Akhy, 

d'apres 
une pierre gravée 

du British Museum. 

1 . V o i r l ' é t u d e faite par M . de Ronchaud sur le Peplos d ' A t h é n é 
e't son l ivre : la Tapisserie dans l'antiquité. 

2. Strabon, l i v . X V , chap. 1 " . 
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duit, au point de vue de r ir ídustr ie dans les temps 
anciens , un effet analogue á celui que nous verrons 
plus tard résulter des Croisades. Cest en se mettant 
en contact avec les popula-
tions de TOrient, que les 
peuples d^ccident se sont 
initiés á des procédés de fa-
brication et á un luxe dont 
rinitiative appartient, sans 
aucun doute, aux riches et 
industrieuses peuplades de 
TAsie, inspirées par Péclat 
d^n ciel sans nuages, sur un 
sol dont la fécondité pro-
duit une faune et une flore 
incomparables pourle b r i l -
lant de leur colorís. 

Les succés d^lexandre 
le rendirent maitre de la fa-
meusetentedeDariusdontla 
richesse et rornementation 
faisaient ré tonnement du 
vainqueur. G^st alors quUl 
fit broder pour lui-méme 
un magnifique mantean par 
les hábiles Cypriotes. 

Tissus légers, gaqe et mousseline1. — Mais si on 
admirait Populence et Péclat de certaines broderies, on 
s'appliquait aussi, pour d'autíes usages, á des ouvrages 

i . Les noms de' gaze et de mousseline viennent du nom de 
deux villes d'Asie: Gaza et Mossoul. 

Fig. 22. — Héra , déesse du mariage, 
d'aprés un vase grec. 
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delicats d'une tres grande finesse. Nods avons remarqué 
dans Strabon, que les Grecs d'Alexandrc n'étaient pas 

moins étorinés de voir des; 
robes brodées á 'a r et de 
pierreries que des véte* 
ments en tres fine mous-
selina brodée de fleurs. 
C'est quren eífet, i l y a 
autant d'art á faire un 
ouvrage d^ine grande 
finesse, qu'á accumuler 
les richesses sur un tissu 
plus résistant. 

L'Inde a produit pour 
lemonde entier ees mous-
selines si transparentes, 
qu^lles y portent les 
noms poétiques « d'abrat 
wan » (eau courante), de 
« bafthowa « (tissu d'air), 
de « subhamam» (brouil-
lard du soir), et autres 
non moins expressifs 1. 
I I s'en fit en tous temps 
un grand commerce, et 
nous voyons apparaitre, 

' dans les sculptures et les 
peintures antiques, ees 

danseuses vétues de robes si fines, qu'ellcs laissent 

í . George Bi rdwood , TVze Industrial arts ó f Ind ia , i , I I , 
p. 259. 

Fig. 2} . — Minerve-Athéné 
sur un vase grec du musée du Louvre. 
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apercevoir les formes de leurs corps, et que les ligues 
des plis et des broderies sont la seule marque qu'elles 
soient vétues. , 

Le poete'Lucain en parle dans les descriptions qu ' i l 
fait des fétes que donnait la reine Cléopátre dans son 
palais d ^ l e x á n d r i e á César et surtout á Antoine, son 
rival1. . '" 

On employait aussi ees gazes légéres pour faire des 
voiles. Céta i t en gaze venue de POrient que se compo-
sait le voile dont les femmes riches de Rome se 
couvraient la tete pour aller au temple, et qu'on nom-
mait flammeum. Leur usage se prolongea mérne parmi 
les premiers chrétiens, car un de leurs plus anciens 
écrivains, sous le régne de Titus, critique la coquet-
terie des femmes qui assistent au divin sacrifice la téte 
couverte de voiles « tout á fait transparents, parfois 
aussi ornés de broderies ». Ces voiles ont été Forigine 
de la mantille que Ton porte dans tous les pays mér i -
dionaux pour aller á Féglise. 

Phrygie. — G'est par le l i t toral de la Phrygie, que 
les broderies de Babylone et de toute PAsie s^xpor-
taient vers la Gréce et Fltalie : aussi les Romains 
désignaient-ils les broderies sous le nom de « phrygionas » 
et un brodeur s'appelait « phrygio ». On désignait bien 
sous le nom de .« chrysoclavum2 » et « auroclavum » les 
^alons tissés avec de Por; mais quand un ouvrage 
était brodé d'or, i l était plus spécialement nommé 
« auriphrygium », Ge mot auriphrygium est Porigine 
de notre mot frangais or f ro i par lequel on désigne les 

r. Luca in , l i v . X . • 
2. Du mot grec Xpuao?, or. ! - .;IiVfj 5i lí: Ml 'COXls l 
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bandes brodees d'or qifon pose sur les chapes, les cha-
subles et autres vétements religieux. 

Ces broderies, employées en Gréce et,á Rome, pro-
venant le plus souvent de TAsie, conservaient le carac-
tére oriental de leurs dessins : nous ne devons pas nous 

étonner d'apprendre que lors-
qu'un conquérantrevenait , chargé 
de victoires, recevoir á Rome 
l'honneur du triomphe, on le re-
vétait de la« toga palmata », dont 
les palmes d'or brodées, pareilles 
á celles que nous voyons encoré 
sur les chales de cachemire, ind i -
quaient bien Forigine asiatique, 
et n'avaient rien qui eút le carac-
tére des ornements classiques de 
Rome ou d'Athénes. 

Chaqué fois qu'onvoulait atta-
cher un caractére distinctif á un 
vétement, c'est á la broderie qu'on 
demandait cette ornementation. 
Ainsi la mere des Machabées, 
voulant exciter leur courage au 
moment oü ilsallaient partir pour 
la guerre, revétit ses sept fils de 

blanches robes de l i n qu'elle avait préparées pour eux, 
•et les quitta en leur disant: « Mes mains maternelles 
ont filé ce l i n , tissé et brodé cette toile; qu'elle vous 
serve de drapeau si vous restez vainqueurs des ennemis 
de votre Dieu et de votre patrie; qu'elle vous serve de 
linceul, si le fer de l'infidéle tranche vos jours! » 

Fig. 24.. — Personnage 
représenté 

•sur un tombeau étrusque, 
á Vulci. 



L A B R O D E R I E , 4} 

L'art de l'aiguille a été employé comme les autres 
arts, pour traduire les sentiments du coeur humain. 
Ses progrés ont marché du méme pas que les arts. p r i -
mitifs tels que l'architecture, la peinture et la sculpture. 
I I s'est trouve^ comme eux, melé á toutes les phases de 
rhistoire de la civilisation. 

Résumé. — Pour nous résumer sur les temps anciens, 
nous voyons done que la broderie a été connuede toute 
antíquité ; que les Egyptiens notamment et tous les 
peuples de PAsie, depuis les Babyloniens, les Hébreux 
et les Phrygiens, Jusqu'aux Indiens et aux Chinois, 
Tont pratiquée avec une habileté tres grande ; que les 
peuples européens et principalement les Grecs et les 
Romains, qui tiennent la plus grande place dans Phis-
toire ancienne de notre civilisation, ont été initiés aux 
procedés de la broderie par les Orientaux, et quUls 
l'ont pratiquée, mais en leur restant inférieurs, puisque 
dans les occasions de triomphe c'était de l'Asie q u ^ n 
tirait les belles broderies enrichies d'or, dont on ornait 
les triomphateurs. 

Enfin, nous voyons que la soie a été, de tous les 
fils, le dernier connu en Europe. Par conséquent, 
jusqu'á l 'époque du Christ oü s'arréte ce chapitre, les 
broderies étaient faites en laine, en cotón et beaucoup 
en l in ; fort souvent elles étaient mélangées de fils d'or 
et d'argent; mais la Chine presque seule avait alors 
Tusage de la soie. 

Les sujets traités en broderie étaient des fleurs, des 
arbres et des animaux rangés souvent en processions; 
les plus importants représentaient des chasses, parfois 
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mémédes cotobats; c'étaient aüssi les astres, et la repré-
sentation des' divers éléments et des forces de la 
nature sous forme de divini tés; chez les Grecs, les 
dieux étaient partout; chez les Juifs, c'était séulement 
des chérubins, mais aucun embléme de la personne 
divine, dont Pattente étai t toute leur religión. Les orne-» 
ments étaient simples, semblables á ceux que nous 
voyons dans Tornementation architecturale. Enfin la 
broderie était encoré un objet rare et de grand luxe: 
on ne la voyait employée que dans les temples et dans 
les palais, pour les prétres ou pour les grands person' 
nages. 

Nous ne pouvons malheureusement juger par nous^ 
mémes des objets fortremarquables que Partde la bro­
derie avait produits déjá, comme viennent de nous le 
prouver les relations des principaux auteurs hébreux, 
grecs et romains. La fragilité de ees ouvrages n'a pas 
laissé subsister jusqu'á nous quelque chose des peplos 
d'Athéné, ou quelque Phrygia chlamys des Romains, 
encoré moins quelque lambeau de ees piéces fameuses 
oü Paiguille avait tracé les exploits des Grecs et des 
Troyens. Rien ^existe plus des célébres voiles du 
temple de Jérusalem. 

A part quelques débris trouvés dans les tombes 
égyptiennes oü la science des embaumements a été 
portee á son apogée et nous a gardé quelques morceaux 
de ce qui enveloppait les mis ensevelis sous les pyra-
mides, nous n'avons plus rien destissus qui se sont faits 
avant Tere chréticnne. 
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D E L ' É R E C H R É T I E N N E J U S Q I ^ A U X C R O I S A D E S 

Des le commencement de notre ere, Pagrandissement 
de l'empire romain, s^tendant sur toutes les contrées 
alors connues, sert au developpement de la civilisation 
et favorise la transmission des procédés industriéis 
qui, jusque-lá, avaient été presque inconnus des bar­
bares. i : * 

En ce qui concerne la broderie, nous allons assister 
á deux mouvements distincts : d'une part la richesse et 
le luxe vont s'accentuant au centre de ce vaste empire, 
á Rome d'abord, sous les Cesars et les Antonins; puis á 
Byzance quand,au m9 siécle, Constantiny transportera 
sa capitale. D'autre part, un commerce actif s'établit 
entre TOrient et les peuples occidentaux, gouvernés 
d'abord par les proconsuls romains, et ensuite par 
leurs premiers rois á mesure qu'ils s'aífranchissent de 
la domination romaine. 

Une fois instruits par les importations orientales, 
Ies ouvriers de France, d^spagne, d'Angleterre,. d'Al» 
lemagne, etc., pratiqueront a leur tour la broderie et, 
sans sWranchir pendant longtemps de la copie orién­
tale, ils arriveront cependant á prendre de^plusú:0li 
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plus leurs modeles dans les objets qui les entourent et 
á créer un art local en broderie, comme ils Tont fait en 
architecture. 

Reprenant done Fhistoire de la broderie á Tépoque 
oü s'ouvre Tere chrétienne, nous passerons rapidement 
d'abord sur cette tradition que la sainte Vierge, au mo-

ment oü Tange Gabriel 
vint l u i annoncer sa divine 
maternité, brodait un voile 
pour le temple, ce qui pro-
bablement veut diré pour 
mettre e l l e -méme quand 
elle allait au temple. 

Les premiers chrétiens, 
presque toujours persécu-
tés, s 'adonnérent peu au 
luxe de la broderie. Perret, 
dans son livre les Cata-
combes de Rome, nous sí­
gnale cependant plusieurs 
peintures oü les costumes 

sont ornes de « callicules », morceaux d'etoffe de cou-
leur tranchante, découpés en ronds ou en carrés, qu'on 
cousait surlapoitrine et au basde latunique. (Fig. 2 5.) 
Les appliques carre'es sont restées bien longtemps le seul 
ornement des aubes. Dans les catacombes, ees orne-
ments sont bien peu de chose; mais nous devons les 
signaler cependant, parce que plus tard ilsseront agran-
dis et donneront naissance á ees beaux orfrois, dont 
nous aurons si souvent á nous oceuper en étudiant les 
vétements reliíiieux. 

Fig. 25. — Gravure 
tirée des Cataco7nbes de Rome. 
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A la cour des empereurs romains, les commandes 
somptueuses ne devaient pas manquer pour ceux qui 
pratiquaient Fart de Paiguille. Cé ta i t un temps de faste 
et de folies dépenses, oü les représentations et les jeux 
publics étaient un moyen de gouverner le peuple ; 
Panem et circenses. 

L1empereur Auguste, rivalisant avec le luxe qu 'An-
toine et Cléopátre avaient déployé en Egypte, fit venir k 
travers TAsie d'énormes quantités d'étoffes brodées de 
la Perse et peut-étre de la Chine, qu ' i l répandit dans 
Rome pour les fétes et les triomphes. 

On citait déjá, comme des merveilles, des couver-
tures de l i t de convives en broderies babyloniennes, 
tr icl inaria babi lónica , que Metellus Scipion avait 
payées 800,000 sesterces (168,000 francs) pendant son 
consulat, de 52 á 46 avant Jésus-Christ . Cent ans aprés,. 
Tempereur Néron les racheta au prix enorme de 4 mi l -
lions de sesterces, soit 840,000 francs de notre mon-
naie. 

Etait-ce une broderie ou une tapisserie, comme 1er 
laisse entendre Eug. Müntz , cet immense velarium que 
Néron fit étendre au-dessus du grand théátre de Rome? 
I I représentait le ciel, les étoiles, et le dieu Apollon l u i -
mémeconduisant un char trainé par da fougueux cour-
siers. Tout laisse á penser, en raison du temps con-
sídérable qu ' i l aurait fallu pour faire une aussi im­
mense piéce en tapisserie, qu'elle devait étre brodée, ce 
qui peut s'exécuter plus rapidement. 

Lampridius a décrit les nappes somptueuses que; 
Tempereur Héliogabale, successeur de Caligula en 217 
fit broder pour les tables de son palais; on y avait,. 
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figuré áTaigui l le lous les mcts qui pouvaient ctrc cm-
ployiés au service d'un repas. ... \ / . " • 
i Cela pouvait étre richement brodé» mais c'était a 
coup sur fort peu ariistiquc. D u reste, bous" Hit tres 
jusiemcnt Eug. Müntz, la tendaiicc genérale de Part 
romain est la substitution de la richesse á la beauté* 

Le luxe croissant des vétements est une des formes 
de ceite dégénérescencé du goút , qui se manifesté 
avec une forcé irrésistible aprés le régne des Anto-
n i n s . . . - : : , . -.. ^ • > ' -

Les sénateurs portaient depuis plusieurs siécles la 
toge blanche ornée, seulement sur les bords, de deux 
bandes (claves) de couleur pourpre : c'etait le laticlave. 
Mais, soüs PEmpire, on augmenta successivement juá-
qu'á sept rangées paralléles le nombre des claves; puis 
enfin on les mit en or, et cet ornement ne s'appela plus 
que Vanriclave. 
^ Jusque vers le milieu du ine siécle, les empereurs, 
dédaignant les ornements féminins, s'étaient contentés 
de la toge de pourpre. Mais Aurélien (270-275) affecta 
le premier dans son costume un luxe digne des mo-
narques de l'Asie : les plus riches étoffes,ror, les perles, 
furent employées á orner sa toge ; rien ne parut trop 
somptueux á ce farouche soldat. 
. Dioclétien (284-305) renchérit encoré sur cette 
pompe, qui des lors parut inséparable dé la dignité i n i -
périale. D'ailleurs les régnes sont courts alors;' on vem 
jouir vite; i l faut un procédé rapide poür éxécuter ce 
que peut-ctre, en des tempá plus calmes, 011 aurait 
demandé au tissage. La broderié répond mieux á ees 
exigeancesj et on- s'expliqüe qu'á une pareille epoque 



L A B R O D E R I E . +9 
raiguille éclipse complétement la navette; la broderie 
sert non seulement á orner les vétements, ce qui est 
bien dans son role, mais aussi á remplacer bien á tort 

da tapisserie monumentale. 
Si le luxe des broderies fut grand á Rome au temps 

des empereurs, ce fut bien autre chose encoré quand 
Gonstantineut transporté á Byzance le siége de l'empire. 
En contact plus rapproché avec Populence asiatique, la 
cour des empereurs ne connut plus de bornes á son faste 
et á ses dépenses. I I faut lire dans /'^4rí byiantin áz 
Ch. Bayet ees descriptions des étoífes imitées de PAsie, 
oü, comme dit Francisque Michel1, on voyait « des 
griífons, des basilics, des licornes, des lions, des tigres, 
des éléphants, des aigles, des paons et d^utres oiseaux, 
mélés aux roues grandes et petites, aux pommes d'or, 
aux palmes, aux arbustes et aux fleurs ». Les textes by-
zantins emploient constamment les désignations sui-
vantes qui se répéteront dans tout le moyen áge : Fa l l ía 
cumrotce, étoffe avec des roues; stuculata, avec losanges; 
quadrapula, exapula, octapula, ornée de médaillons 
carrés, hexagones, octogones, etc.; virgata, á rayures; 
cum bestiis et avibus, avec des bétes et des oiseaux; 
énfin cum historia, pour désigner les sujets bibliques 
et mythologiques. ." . 

G'est surtout en effet dans les tissus histories et 
inspirés du Nouveau Testament que la broderie fut le 
plus employée: elle exécuta tout ce que rimagination 
des artistes byzantins dessina de plus ingénieux pour 
interpréter les récits évangéliques, qui transformaient 

i . Francisque Michel , Recherches sur les étoffes dé SOÍBÍ 

BROD. E T D E N T . ^ 
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á ce moment le vieux monde, Ces sujets trouvaient á 
se déployer en grand sur les tentures dont on faisait 
alors fréquent usage entre les'colonnades et les por-
tíques des palais et des basiliques. Ces grandes dra-
peries supportaient mieux la lourdeur des broderies 
byzantines que les vétements. 

Mais rien ne donnait lieu á un juste emploi de 
broderies tres soignées, á en juger par les descriptions 
qui nous en restent, comme les nappes ou parements 
d'autel. Paul le Silentiaire 1 nous dit que, « sur la nappe 
d'autel de Sainte-Sophie, on voyait, brodé au centre, le 
Christ vetu d'une tunique de pourpre et d'un mantean 
d'or auxreflets étincelants ; de la main gauche i l tenait 
ouvert le livre des Evangiles, et i l étendait en avant la 
main droite. A ses cotes on voyait saint Fierre et saint 
Paul vétus de blanc, portant Tun le livre sacré, Fautre 
la croix fixée á un báton d'or. Les personnages étaient 
places sous une coupole dorée. Dans les bordures 
étaient retracés les miracles du Christ et divers épisodes, 
parmi lesquels Partiste avait, par flatterie, representé 
Pempereur Justinien et son épouse visitant les églises et 
leur distribuant des aumónes .» 

Sans doute ces sujets convenaient admirablement á 
leur emploi sacré. Mais i l n'en était plus de méme 
quand ori se mit á reproduire des scénes du Nouveau 
Testame.nt sur les vétements profanes. 

On voit encoré, dans la mosaíque de l'église Saint-
Vital á Ravenne, une Adoration des Mages, brodée sur 
la bordure du manteau porté par Pimpératrice Théo -

i . Paul le Silentiaire, Description de Sainte-Sophie, V , ySS 
ct suivantes. v : - :\ . - i . '̂ ^ ' " ' 
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dora1. ATexemple de la cour, chaqué personnage riche 
avait quelque sujet religieux brodé sur ses vétements; un 
sénateur se vantait, assure-t-on, d'avoir jusqu'á 600 figu­
res sur son costumed'apparat ! Ces abus nous font com-
prendre la juste indignation de saint Astérius, évéque 
d'Amasée, fulminant contre les orgueilleux « qui por-
taient l 'Évangile sur leur dos au lieu de le portar dans 
ieur coeur. On est avide, disait-il encoré, d^voir pour 
soi, pour sa femme, pour ses enfants, des vétements 
ornés de fleurs et de figures sans nombre, de sorte que, 
quand les riches viennent á se produire en public, les 
petits enfants se rassemblent et les montrent au doigten 
riant. Onvoi t la des lions, des panthéres, des ours, des 
taureaux, des chiens, des foréts, des rochers, des chas-
seurs, et tout ce que les peintres savent copier dans la 
nature. Ce n'etait done pas assez d'orner ainsi les mu-
railles,ilfallaitanimerles tuniques mémes, ainsi que les 
manteaux qui les recouvrent! Ceux qui ont le plus de 
religión, parmi les riches, suggérentaux artistes des su* 
jets tirés de Phistoire évangélique et font représenter 
Jésus-Christ au milieu de ses disciples, ou bien ses 
divers miracles, etc. » 

Ce langage nous fait apprécier quelle importance, 
souvent meme exagérée, on donnait á la broderie dans 
l'empire byzantin. Une des dispositions de dessin le 
plus fréquemment adoptées par les Byzantins est de 
représenter des animaux et surtout des oiseauxaífrontés 
deux á deux et séparés par le hom, arbre sacré de la 

1 . Voír la reproduct ion qu i en est donne'e dans la Mosa íque , 
par M . Gerspach, p . 63. ( B I B L I O T H É Q U E DE L ' E N ' S E I G N E M E N T DES 
B E A U X - A R T S . ) ' 
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Perse, sorte de paltnier emprunté comme sytnbole á la 
religión de Zoroastre, qui l'appelle l'arbre de vie. 
Répeté pendanttout le moyen age, ce motif se retrouvera 
constamment dans les tissus et dans les dessins de 
broderie que nous aurons á décrire. 

La soie commen9ait á étre exploitée réguliérement 
en Occident. Voyant que la Chine, tout en livrant ses 
étoffes, tenait toujours prohibée, avec un soin jaloux, 
l'exportation de ses vers á soie, Pempereur Justinien 
usa, pour s^n procurer, d'un stratagéme qui l u i réussit. 
11 fit apporter de Chine á Byzance, par deux moines 
péler ins1, des vers á soie cachés dans Pintérieur de 
leurs bátons de bambou, Alors seulement commenga, 
en Asie Mineure d^bord, puis successivement dans le 
midi de PEurope, Pélevage régulier des vers á soie et 
Pemploi de leurs précieux fils. 

La richesse des matiéres employées, la complication 
des dessins jusqu'á Pexagération, amenérent les bro-
deries byzantines á dépasser trop souvent les regles du 
bon goút. Les vétements étaient teliement chargés de 
broderies quUls en perdaient toute souplesse, et tom-
baient droit, et raide's, emprisonnant le corps dans une 
gaine fastueuse2. Mais les Byzantins exécutérent les 
figures avec un art remarquable que nous ne saurions 
trop louer, et qui fut tres admiré quand leurs ouvrages 
furent apportés en Occident. 

Existe-t-il encoré des broderies byzantines anté-
ricures au viiie siécle? C'est probable, car on en cite 

1 . L 'und 'eux est connu dans l 'histoiresous le nona de Gosmas 
Indicopleustes. 

2. Eug. Müntz , la Tapisserie. 
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á Londres, et on dit posséder au musée de PErmitage, 
á Sa in t -Pé te r sbourg , une étoffe de laine couleur 
pourpre, brodée de palmettes vertes et jaunes, qui 
proviendrait d'un torabeau remontant aux premiers 
siécles de notre ere. 

I I y eut ua genre d'objets, parmi ceux qú 'on faisait 
á Byzance, oü l'accumulation des broderies, avec leurs 
reliéis accusés et leur grande richesse de travail^ avait 
sa raison d'étre. Ce fut dans la confection des harnais 
de gala pour les chevaux1. Saint Ghrysostome disait 
que les riches donnaient á leurs chevaux « des toilettes 
de femmes toutes resplendissantes d'or ». On en peut 
juger encoré dans les cours orientales, oü ce luxe s^st 
conservé presque sans changement pour les chevaux et 
les éléphants. L'or y est employé, non seulement en 
tils et en torsades, mais méme en plaques encastrées 
dans le cuir et dans Pétoffe : on le mélange de paillons, 
de pierreries, de verroteries de toutes nuances et de 
toutes grosseurs ; les franges sont analogues et agitent 
leurs facettespar le piaffement de ranimal . Tout ce luxe 
étincelle sur les places publiques, sous les rayons du 
soleil d^r ien t , et forme un ensemble d^une opulence 
sans égale et bien approprié á la majesté du souverain. 

Au vn0 siécle, la conquéte musulmane commenga á 
entamer la puissance de la cour byzantine. Mais le 
triomphe du mahométisme, loin de nuire aux arts tex­
tiles si intimement liés aux moeurs de TOrient, leur 
imprima plutót un nouvel essor. 

Les vétements des califes font rever par tout ce q u ^ n 

i . Voir, sur les chevaux couverts de housses brode'es., Z'/f iSío/rÉ1 
de Vempire de Constantinople, par Ducange. 
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raconte de leur splendeur, Tous les objets de cu i rméme 
sont brodés : nous yenons de parler des selles et des 
harnais, mais. les bottes en maroquin rouge, les four-
reaux de sabré_ou de poignard sont parfois de vrais 
objets d'art, comme oeuvres de broderie. 

Que diré des tapis et des tentures? Qu'ils soient 
tissés ou qu'ils soient brodés, ils font depuis des siécles 
notre admiration par leur coloris, sans que nous puis-
sions sous ce rapport les surpasser. 

Vivant en nómade et sous latente, FArabe a souvent 
brodé trés richement la tente de son chef. Quand le 
ealife Haroun-al-Raschid, en 802, enverra des présents 
á Gharlemagne, i l n'oubliera pas d'y comprendre de 
magnifiques étoffes et une tente de grand chef artiste-
ment brodée. 

Comme jadis le tabernacle des Hébreux, la Kaaba 
de la Mecque fut décorée des plus riches tissus, 
Céta i t á qui , parmi les Fideles, offrirait les plus rares 
et les plus beaux pour orner le tombeau de Mahomet. 

Des 776, le poids des tapis suspendus sur les parois 
du sanctuaire en mena(;ait la solidité : les colonnes 
elles-memes en éta'ient recouvertes. La plupart de ees 
tapis avaient de larges bordures brodées de fleurs et de 
rinceaux enla^ant les caracteres si pittoresques des 
priéres de Tlslam, sur le fond vert consacré au Pro-
phéte. Ces usages se sont conservés jusqu'á nos jours : 
le sanctuaire est toujours couvert d ^ n grand velum 
sur lequel sont brodés des versets du Coran. Chaqué 
année, á Tépoque du pélerinage de la Mecque, Panden 
voile est remplacé par un nouveau, apporté d'Egypte 
sur un chameau spécialement affecté á ce transpon; les 
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pelerins se partagent et remportent comme reliques les 
morceaux de rancien voile. 

I I ne faudrait pas croire que Part, de la broderie 
s'eteignit avec Pempire byzantin ; les Grecs conser-
vérent les meilleures traditions de ce travail. 

M . Müntz nous raconte dans sonHistoire d é l a Ta-
pisserie la difficulté qufon éprouve á reconnaitre, en 
traduisant les auteurs byzantins, si les piéces qu'ils 
décrivent ont été tissées en tapisserie ou brodées á Tai-
guille. I I ajoute avec beaucoup de raison: « Parmi ees 
différents procedés, un seul a été connu et appliqué 
d'un bout á Pautre de PEurope, c'est la broderie. Et 
encoré Byzancé conserva-t-elle pendant plusieurs siécles 
le privilége de produire les compositions á la fois les 
plus riches et les plus parfaites. » 

La querelle des íconoclastes causa Pémigration vers 
PItalie de nombreux artistes byzantins; le Líber Pon-
tifícalis, ou chronique des Papes, écrit par Athanase le 
Bibliothécaire en 687, mentionne alors Papparition de 
riches broderies á Rome, exécutées par des ouvriers 
venus de la Gréce et de Constantinople. 

I I existe dans le trésor de Bamberg, en Baviérerune 
broderie byzantine que nous considérons comme étant 
incontestablement un tres remarquable échantillon de 
cette époque reculée. Gette étoffe a été trouvée dans le 
tombeau de Gunther, mort évéque de Bamberg en 1062, 
(Fig. 26.) Elle représente Pempereur Constantin, maitre 
du monde, s^vancant sur un cheval blanc pour recevoir 
Phommage de POrient et de POccident, ,personnifiés 
par les deux Romes, sous les traits de deux reines, le 
front ceint de couronñes murales, venant, les pieds ñus . 
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oífrir humbíement au monarqüe Pune le casque de 
la guerre, et Tautre la couronne du lauríer de la paix1. 
Cette piéce est capítale par la dignité ét la noblesse des 
atlitudes, comme par la netteté de son exécution. Elle 
a autant de caractére que les plus belles mosaiques by-
zantines si justement admirées. ' 

Quittant Byzance et ses splendeurs, nous allons 
examiner maintenant les oeuvres plus simples et plus 
naives, mais souvent fort justes de sentiment, que pro-
duisaient alors les contrées occidentales. 

Les Gaulois, nos péres, ont pratiqué tres ancienne-
ment la broderie; Pline nous Paffirme en nous disant 
qu'ils étaient hábiles « a broder les tapis, á presser la 
laine pour en faire du feutre, et á employer les déchets 
ppur faire des mátelas, dont rinvention leur cst'duc ». 

Quand radministration romaine amena dans les 
Gaules un commencement de civilisation et surtout 
quand les rois mérovingiens, et áprés eux les carlovin-
giens, couvrirent le pays d'abbayes, un élan nouveaufut 
donné á la próduction des broderies comme de tous les 
autres arts. • 

Les Romains étaient des conquérants ; ils fortifiaient 
les villes, faisáient de grands travaux, mais ne s'adon-
haiént guére au commerce. Les Grecs, au contraire, 
marchands et bons navigateurs, venaient á la s^te de 
leurs a rmées ; ils accaparaient tout le commerce entre 
POrient et les pays ouverts á la circulation parle tracé 
des voies romaines á travers les foréts des Gaules et de 
la Germanié. Al lant avec leurs Vaisseaux prendre dans 

i . - Cahiet et M a r t i n , Méla nges d'a^chéoiogie^'U 11,- p. 252.' 
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les ports de la Phrygie, á Gaza notamment, Ies mar-
chandises que les caravanes appoftaient á travers lâ  
Palestine méridionale, le pays de Madian et le royanme 

«IMil f l©©®©© 

Fig. 2(5. — Broderie byzautine provenant du tombeau de Gunther, 
évéque de Bamberg. 

des Sabéens du Yemen, ils les transportaient dans l ' i le 
de Délos dOnt ils avaient fait, au diré de Festus et de 
Strabon, le plus grand marché du monde.; Ils se ren-
daient ensuite, avec des pacotilles portees á dos 
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d'hommes ou de mulets, dans toüs les endroits ou se 
réunissaient les foules. 

Les pelerinages aux tombeaux des saints avaient 
provoqué la création de grandes foires périodiques; 
nous voyons en France des marchands grecs venir, 
sous le régne de Dagobert, aux foires établies par son 
ministre saint Éloi , dans la plaine du Landit, auprés 
de Tabbaye qui s'élevait sur le tombeau de saint Denis. 

Non seulementle commerce, mais méme Tindustrie, 
se centralisait autour des monasteres. Comme Va fort 
bien dit Mignet dans ses Études historiques, les mo­
nasteres « étaientdes ateliers oü s'exercaientles métiers 
et oü se pratiquait ce qui restait des arts du vieux 
monde ». Dans les cloitres se perpétuait notamment 
l'art d'écrire les manuscrits et de faire ees magnifiques 
enluminures dont les couleurs et Por allaient offrir aux 
brodeuses des modeles si séduisants. Le fameux mo-
nastére de Saint-Gall, en Suisse, contenait de trés 
importants ateliers pour les tisseurs et pour les bro­
deuses. Les éveques et les abbés encourageaient surtout 
la fabrication des tissus órnementés qui rehaussaient 
l'éclat des cérámonies religieuses. Grégoire de Tours, 
dans son Histoire des Francs qui embrasse une période 
de 174 ans, de 417 á 591, mentionne fréquemment ees 
tissus d'une grande richesse, qui couvraient, dans les 
processions, les murs des ég l i se s /Sa in t Yrieix, dans 
son testament, les mentionne ainsi : Velóla per ipsius 
ord tor i ípar ie tes , voiles poür les parois dé la chapelle. 

Ü y avait aussi un grand luxe pour les funéráilles : 
011 brodait richement les étoffe's dont on parait les 
grands personnages exposés morts á la venération des 
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foüles. Le drap mortuairc du roi Childéric avait éte 
brodé de 3oo abeilles d'or. 

Les su jets religieux les plus fréquemment repro-
düits étaient, dans rAncien Testament, Samson ter-
rassant le ü o n , et Daniel dans la fosse aux lions, mo-
tifs que la primitive Eglise avait adoptés comme sym-
boles des luttes et des persécutions auxquels les martyrs 
avaient été en prole1. Dans le Nouveau Testament on 
choisissait surtout la Tr in i té , rAnnonciation et l 'Ado-
ration des bergers et des mages. 

Ces broderies étaient travaillées sur toile de l i n avec 
de la laine et quelquefois de la soie : les plus riches 
étaient aussi ornées de fils d'or, mais en petite quanti té. 
Les points employés étaient le passé, qui est le plus 
simple de tous, le plumetis, et la couchure : lefond du 
tissu restait apparent. I I en est souvent question dans 
les auteurs sous le nom de toiles « acu pictae » , peintes 
á l 'aiguille, expression excellente et qui définit mieux 
qu^ucune autre le role que la broderie remplissait 
alors. 

Souvent on brodait des croix sur une étoffe et on les 
entourait d'un cercle : cette disposition s'appelait 
« stauracis », de orauao';, croix, en grec; elle est men-
tionnée dans le Líber Pontificalis et aussi dans une 
lettre du pape Paul Ier á Pépin le Bref en 757. (Fig. 32.) 

Nous voyons fabriquer- dans les monastéres des 
ornements sacerdotaux qui , par leur richesse, marquent 
bien de quelle a uto rite jouissaient chaqué jour dava,n-
tage les évéques. Seuls protecteurs du peuplc devant 

r. Ces bfoderies s ' a p p e l a i e n t / e o j i a í a , c ' es t -á -d i re o r n é e s de 
su jets a l ions, . j ' ' : _ : 



Có L A B R O D E K I E . 

Fautorité souvent despotique des seigncurs et des rois, 
modérateurs de la justice un peu brutale que rendaicnt 
les pririces, les évéqúes représentaient alors la plus 
haute puissance móraíe. Leurs vétements furent de 
plus en plus ornes, de faqon á attirer le respect et a 
dOnner de l'importance aux solennités qu'ils présidaient." 
L'art de la broderie était surtout chargé de leur donner 
ce caractére : les chapes, les chasubles et Ies dalma-
tiques en étaient de plus en plus garnies.' 

L'emploi de ees différents ornements fut fixé par 
les conciles. La chape est le vétement du dehors pour 
les processions, et munie d'un capuchón, elle s'ap-
pelait d'abord le pluvial, parce qu'elle était destinée 
á garantir de la pluie. 
• Pour oífrir le saint sacrifice, c'est la chasuble^ « ca-
sula », que porte le prétre, pendánt que le diacre est 
revétu de la dalmatique. 

La téte de Tévéque est couverte de la mitre, dont la 
bande horizontale, ou « circulus », forme une sorte de 
couronne, oü Ton enchásse souvent des pierres p ré -
cieuses dans la broderie. A u milieu soleve une autre 
bande verticale q ^ o n appelle le « titulus ». 
• En signe d'investiture, á sa consécration, Pévéque 
regoit des gants que la broderie marque d'emblémes 
íreligieux en couleur ou en or. 

La chaússure méme du prélat est le plus souvent 
brodée, et nous en avons de fréqüents exemples dans les 
trésors de nos vieilles cathédrales, oü beaucoup d'ob-
jets de ce genre sont conserves. 

A partir de cette époque, nous pourrons d'aiileurs 
apprécier les broderies qui se sont faites, sans élre 
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réduits á nous. contenter, comme pour les temps plus 
anciens, du récit des auleurs. Nous avons dans les 
musées, dans le trésor des églises, dans les riches col-
lections particulieres, des objets d'une authenticité 
indiscutable et qui nous permettront de suivre avec 
precisión les développements de Part de la broderie. 

On prélend posséder, au musée des tapisseries de 
Florence, des « Vela di pieta » de Dagobert qui date-
raient du viie siécle, et aussi des tapis brodés d'Auxerre 
de Tan 840. 

Les tombeaux des saints et des evéques de ce temps, 
retrouvés dans des fouilles, ontpermis de recueillir des 
fragments de broderies comme le précieux morceau qui 
est conservé dans le trésor de Tongres. U n autre 
a été t rouvéá T r o y e s o ü sont figurés des serpents et des 
oiseaux rehaussés de plaques d^r . 

On conserve, dans la cathédrale de Metz, une chape 
donnée par Charlemagne. Elle est en soie rouge, avec 
de grandes aigles aux ailes éployées, d'un beau style: 
des monstres leur mordent les paites. Lescouleurs em-
ployées dans cette broderie sont le jaune, le bleu et le 
vert. 

A ceux qui voudraient approfondir l'étude du cos-
tume sous Charlemagne (767-814) nous recommande-
rons la lecture de la vie du grand empereur écrite par 
son contemporain Eginhard1, moine de Saint-Gall, 
dont Guizot nous a donné une nouvelle édition. On y 
voit a que, dans les grandes solennités, Charlemagne se 
montrait avec un justaucorps brodé d'or, des sandales 

1 . Eginhard, Vita Karolis imperatonis.. . , , . 
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oriiées de pierres précieuses, une saye ou mantean 
retenu par une agrafe d'or et un diadéme tout brillant 
d'or et de pierreries, mais le reste du temps, ses véte-
ments différaient peu de ceux des gens du commun1 ». 

Ge grand monarque encouragea tous les arts, et les 
princesses de sa cour, depuis Berthe aux grands pieds, 

fe; 

Fig. 27. — Chaussures brodées de Charlemagne, 
au Trésor de Saint-Denis, 

sa mere, jusqu'á ses ^filies, ne manquérent pas de se 
rendre hábiles á broder. U n chroniqueur a d i t : 

Ses filies fist bien doctriner, 
Et apprendre keudre et filer 2. 

Saínte Giselle, sa sceur, fonda plusieurs monastéres 
en Aquitaine et en Provence, ou elle enseignait aux 
nonnes tous les travaux d^igui l le . 

1 . A Aix-la-Ghapelle et á N ú r e m b e r g i l y a des vé t e r aen t s 
qu'on di t avoir été p o r t é s par Charlemagne. 

2. Ghronique rimée dé Phi l ippe M o u s k é s . i / . . ;,: L 
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Dans les broderies du temps de Charlemagne, les 
aigles sont le motif principal d'ornementation : on les 
disait « aquilata ». Les aigles devinrent alors rembléme 
de Pempire d'Occident. G'est d'Aix-la-Chapelle, dont 
i i avait fait sa capitale, qu'elles se répandirent en Alle^-
magne et qu'elles y devinrent Papanage de toute 
maison souveraine, 

Plusieurs princesses, aprés l 'époque de Charlemagne, 
se firent encoré remarquer par leur habiieté á broder. 
Judith, mére de Charles le Chauve, fut marraine 
d'Harold, roí du Danemark, qui vint se faire baptiser 
avec toute sa famille en 826, á Ingelheim, et elle l u i 
donna á cette occasion une robe qu'elle avait brodée 
elle-méme et enrichie de pierreries. 

Adhélais, femme de Hugues Capet (987-996), offrit 
á re'glise Saint-Martin de Tours une chape oü elle 
avait brodé en or, sur le dos, Dieu le Pére entouré de 
séraphins et de chérubins,, et sur la poitrine, Dieu le 
Fils, sous forme d'agneau adoré par les quatre figures 
symboliques, 

Mais un nom domine tous les autres, c'est celui de 
la reine Mathilde, I I est vrai qu'i lnous reste d'elle une 
toile brodée, de celles qu'on appelait « acu pictas », qui 
par son importance a mérité d^rré ter tous les historiens. 

Le musée de Bayeux (Calvados) posséde cette piéce 
que la tradition la mieux établie attribue á la reine Ma-
thilde, femme de Guillaume le Conquérant , mort en 
1087. Quelques critiques ont prétendu qu'elle était 
Toeuvre de l'impératrice Mathilde, sa petite-fille, veuve 
en 112,5 de Henri V, empereur d'Allemagne, et épouse 
en secondes noces de Geoffroy, comte d'Anjou. Dans 
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tou5 les. cas, elle a été certainement faite sous Tinspi-
rationdeceux qui avaient assisté aux évenements qu'elle 
représente, et i l a fallu peut-étre bien des années pour 
broder une piéce de toile qui a plus de 200 pieds de 
longueur. 

C'est, comme disent les vieilles chroniques, « une 
tente trés longue et estroite de telle á broderie de 
ymages et escriptaux faisant représentation du conquest 
de PAngléterre. » Les dimenslons exactes de cette 
bande sont 70'",84 de long sur om,5o de large. 

Le fond est une toile forte en fil de l ia sur laquelle 
on a dessiné des personnages, deschevaux, desnavires, 
etc., etc.; en tout i,255 figures, avec des íils de laine 
juxtaposés et retenus par d'autres fils qui les croisent de 
distance en distance. Les couleurs de la laine, quoique 
bizarrement assorties, expriment assez bien les eífets 
qu'on a voulu produire. Des inscriptions intercalées 
expliquent d'ailleurs que la reine a representé la con-
quéte de rAngleterre par les Normands sous la conduite 
de son royal époux. L'histoire commence au moment 
Oü Harold quitte la cour du roi Edouard : elle se ter­
mine aprés la bataille d^astings. C'est done une sorte 
d'épopée á Paiguille. Le dessin des figures rappelle 
j'enfance de Fart, mais la piéce est curieuse par sa 
naiveté et son incontestable authenticité1. 

Dans tous les cas, c'est bien une broderie á Tai-
guille faite en, couchure de laine sur toile de l i n , et 
non une tapisserie, comme on Pappelle á tort généra^ 
lement. 

1 . V o i r la Tapisserie de Bayeux, par Jules Comte, chez 
R,othscUild, é d i t e u r . ', '.. ' . . . . . 
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On d i t q u ^ p r é s la victoire d'Hastings, Guillaume le 
Conquérant se présenta devant lés seigneurs de son 
nouveau royanme, vétu d'un mantean couvert de bro­
deries anglo-saxonnes. Peut-étre est-ce celui que nous 
trouvons compris dans Tinventaire de la cathédrale de 
Bayeux de 1476 oü, aprés avoir ment ionné la tente de 
«telle » á broderie faisant représentation du conquest de 
TAnaleterre, on cite aussi « un mantel du roí Guil-

Fig. 28. — Fragment de la broderie de Bayeux. 

laume tout d'or triey, semé de croisettes et florions d'or, 
et le bord du bas est de orfraict á ymaiges fait tout en-
viron ; et un mantel duquel, comme Ton dit, la duchesse 
étoit vétue, tout semé de petites ymaiges tirées á or-
fraicts par devant ». 

Ces vétements brodés passaient pour avoir été faits 
en Angleterre, UAngleterre était, en eífet, déja célebre 
par ses broderies. 

Des le viie siécle, la premiére abbesse du monastére 
d'Ely^ainte Etheldrede, offritá Pévéque saint Cuthbert 
un ornement sacré qu'elle avait brodé et enrichi de fils 

BROD. ET DENT. C 
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d'or et de pierreries1. On conserve dans la cathédrale 
de Durham la chape et le manipule d1« opus anglicum » 
qu'on a trouvés dans letombeau de saint Cuthbert. 

Deubart, évéque de Durham, dit Mme F.-B. Palliser, 
accorda le revenu á vie d'une ferme de 200 acres, en 
Pan 800, á la brodeuse Eanswitha, á charge de soigner, 
réparer et renouveler les vétements brodés des prétres. 

Alfred le Grand, roi d'Angleterre de 871 á 900, por-
tait au combat un étendard célebre sur lequel les prin-
cesses danoises avaient brodé un magnifique corbeau. 

Edgitha, femme d'Edouard le Gonfesseur (1041 á 
1066), était réputée pour son habileté aux travaux d'ai-
guille; etPAnglo-Saxon Godric, alors shériíf de Buckin-
gham, donnait á Alcuid une piéce de terre á condition 
d'enseigner á sa filie l'art de la broderie. 

Tous ees faits nous íont comprendre pourquoi la 
reine Mathilde, en donnant par son testament sa tu -
nique á Tabbaye de Sainte-Trinité de Caen, a soin de 
signaler qu'elle a été travaillée de broderies áWinches -
ter par la femme d'Alderet. Elle donne aussi le man­
tean en or qui est dans sa chambre pour en faire une 
chape, et enfin sa ceinture en or, ornée de divers em-
blémes, pour servir á suspendre la lampe devant le 
grand auíel. 

Le roi Harold avait donné au monastére de Croy-
land un vélum d'or sur lequel était représentée la 
ruine de Troie, ce qui prouve qu ' i l n'était pas moins 
lettré qu'amateur de broderies. M . de Ronchaud fait 
remarquer combien ce souvenir des broderies d 'Hé-

1. Saint Cuthbert : An account of the state in which his 
remains were found, by R e v . J . Rainc. — Durham, 1828. 
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Fig. 29. 
Chape de Sion, 

lene au siége de Trole, rapproché de la grande épopée 
brodée par la reine 
Mathilde pour la 
conquéte de PAn-
gleterre, est inté-
ressant1. 

Mais on peut 
se demander, dit 
Mme F.-B. Palliser, 
qu^st-ce que 1' « o-
pus a n g l i c u m » ? 
H e u r e u s e m e n t , 
ajoute-t-elle, dans 
la chape du monas-
tere de Sion, con-
servee au South 
Kensington Mu-
seum2, nous trou-
vons u n i n e s t i ­
mable spéeimen de 
broderie anglaise 
du xiiie siécle. Nous 
constatons que tout 
le dessin est tra-
vaillé au point de 
chaínette {modern 

Musée de üens ing ton . tamboiir 0?" CrO-
chet), disposé en 
ligues circulaires, 

1. L a Tapisserie dans Vantiqidté, de Ronchaud. 
2. Encyclopcedia Britannica. ~- Ed imbourg , 1878 t . V I I I , 
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dont le cent re ;bombé semble gaufré au fer ghaud. 

(Fi'g- 29-) 
; ; Gette conclusión est peut-etre un peu absolue : le 
point de chainette a pu étre inventé par quelque bro-
deuse anglo-saxonne qui aura eu l'idée ingénieuse de 
se servir d'un hame^on au lieu d'aiguille, et le crochet 
a été trouvé. Mais i l est probable que les hábiles bro-
deuses de l'Angleterre n'ont pas borné au seul point de 
chainette l'exécution des remarquables broderies qui 
ont été si célebres á cette époque, et que les divers 
points employés jusqu'alors leur étaient tous connus 
et familiers : ainsi, par exemple,. elles ont souvent 
brodé avec les perles de verre qu'on faisait en Ecosse. 
Mme F.-B. Palliser semble en convenir elle-méme, 
puisqu'elle termine en disant aussi que IVc opus p lu -
marium » ou plumetis était d'un usage général. 

Quoi qu ' i l en soit, cette chape de Sion est un mor­
ceau du plus haut intérét. La reproduction que nous 
en donnons montre que le Christ en croix est au centre 
avec la Vierge et saint Jean PEvangéliste. Au-dessus 
est Dieu le Pére, distribuant ses gráces á la demande 
de Marie. Au-dessou^, c'est Parchange saint Michel 
tuant le dragón. Les autres médaillons contiennent des 
épisodes de la vie du Christ alternés avec les Apotres. 
Chaqué sujet est enfermé dans un médaillon quadri lobé. 
Dans les intervalles sont des anges; tout le dessin va 
en tournant. 

Cette piéce devait étre plus grande et i l est visible 
que les bandes á armoiries du XIII6 siécle qui Pentourent 

p. 162. — V o i r aussi Cantor lectures, d 'Alan F . Colé , 1886, 
3 i . , 
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(et que nous ne reproduisons pas) ont été ajoutees pos* 
térieurement, car une partie des sujets se trouve tron­
ques par ees remaniements. Ge qui en reste forme 
incontestablement la piéce la plus admirable de rancien 
« opus anglicum ». 

Saint Dunstan, le moine artiste d'Angleterre au 
xiie siécle, dont i l nous reste encoré une miniature au-
thentique, est cité comme ayant donné des dessins pour 
exécuter en broderie. Les calligraphes anglo-saxons 
passent pour étre les premiers qui aient employé les 
somptueuses initiales « dragontines », ornées de feuil-
lages et d'entrelacs termines par une tete de dragón., 

Hábiles dessinateurs et hábiles brodeuses se sont 
trouves ainsi réunis pour fonder, du viiie au xne siécle, 
la grande réputation de « Topus anglicum ». 

M. de Caumont et M . Gaussen ont donné dans 
leurs ouvrages la reproduction d^ne femarquable cha-
suble (fig. 3o), d'une étole (fig. 3i) et aussi d'une mitre 
ayant appartenu á saint Thomas Becket, martyrisé á 
Cantorbéry le 29 décembre 1170. Ges beaux objets 
sont conservés dans la cathédrale de Sens. La chasuble 
est ornée de motiís autour de rencolure dont le dessin 
semble puisé dans les plus beaux entrelacs tracés par les 
enlumineurs de manuscrits anglo-saxons. 

Dans le trésor de la cathédrale de Namur, on con­
serve une mitre brodée ayant appartenu á Pévéque 
Jacques de Vit ry , mort en 12441. Elle est couverte de 
broderies en or et argent, figurant sur la face princi-
pale le martyre de saint Laurent et sur le revers celui 

i -Didron, Anuales archéologiques. 
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de saint Thomas de C a n t o r b e r y . U n e autre mitre 
presque semblable est au musée de Munich. 

D'aprés le Rév. J. Raine, on trouva dans la succes-
sion de Hugues Püdsey, mort en 1194, évéque de Dur-
ham, des chasubles de taffetas rouge, richement brodées 
et enrichies de feuilles d'or, de besants et de perles. 

F i g . jo . — Chasuble de saint Thomas de Cantorbéry, á Sens. 

En 1246, le pape Innocent I V , admirant les riches 
ornements des membres du clergé anglais venus á 
Rome, en commandait de semblables, pour son usage 
personnel, aux abbés cisterciens d'Angleterre. Peut-étre 
est-ce la Torigine de deux chapes de Saint-Jean de Latran 
qui rappellent beaucoup celle de Sion, á Kensington. 

Saint Henri , empereur d'Allemagne de 978 á 1024, 
donna á la cathédrale de Ratisbonne une broderie que 
les savants P. Cahier et Mart in, dans leurs Mélanges 
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d'archéologie, estiment étfe de l1 « opus anglicum ». 
Cet empereur saint Henri a dú avoir un goút 

particulier pour Tart de la broderie, car i l a donne 
aussi un magnifique ornement á Saint-Fierre de 
Rome. 

I I en est de mémede saint Etienne, rói de Hongrie, 
dont la femme Giselle avait établi prés de son palais 
des ateliers de tissage et de broderie : c'est lá que fut 
créé le fameux 
« point de Hon­
grie », nom par 
lequel sont dési^ 
gnés encoré au-
j o u r d ^ u i les 
fonds rayés en 
zigzags. C'est á 
cette habile reine 
qu'on devait Pexé-
cution d'un vétement sacerdotal, qui était conservé dans 
Tabbaye de Saint-Arnould prés Metz. I I l u i fut donné 
par le pape Léon I X , qui était venu officier avec ce véte­
ment le 5 octobre 1049, á la consécration de Péglise 
reconstruite par les moines de Saint-Arnould. C'était 
une chasubleen satin cramoisi á reflets bleuátres comme 
la gorgé d'un pigeon ramier. Sur le fond était brodé 
un arbuste en candélabre ayant au sommet deux o i -
seaux affrontés : l'ensemble formait un losange avec les 
groupes voisins semblablement disposés. La chasuble 
était fermée en rond, avec une ouverture pour passer 
la téte. De cette ouverture descendait une bande de soie 
pourpre, large de om,8o, sur laquelle on avait birodé en 

F i í 31. — Détails de l'étole de saint Thomas 
de Cantorbéry. 
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fils d'or, Jesus-Christ assis, benissant de la main droite 
et tenant ouvert de la main gauche le livre des Evan-
giles; puis au-dessous saint Fierre, et plus bas saint 
Paul, disposition que nous avons deja vue employée á 
Sainte-Sophie de Constantinople. Les apotres étaient 
figures, de méme, sur la bande verticale qui séparait 
le vétement par derriére. De ce cote, á la partie supe-
ríeure était Pinscription suivante en lettres capitales 
brodées d'or ct de soie : 

7 S . H V N G A R O R V M R . E T G I S L A 

D I L E C T A S I B I C O N I V X 

M I T T V N T H A E C M V N E R A D N O 

A P O S T O L I C O I O H A N N E . 

« Etienne, roi de Hongrie, et Giséle, sa chére épousé, 
ont envoyé ees présentsau seigneur apostolique Jean. » 

Le seul pape du nom de Jean, contemporain du roi 
Etienne, est Jean X V I I I , qui oceupa le Saint-Siége 
de ioo3 á 1009; ce vétement remontait done aux pre­
mieres années duxie siécle. 

On conserve, dans le tresor de Saint-Pierre de 
Rome, une oéuvre de broderie grecque de cette époque, 
qui, aujourd'hui encoré, est considérée par les connais-
seurs comme le plus bel objet de broderie qui existe 
dáns le monde. (Test la célebre dalmatique impériale 
(Fig. 32.) 

Voici du reste ladescription qu'en donna Ed. Didron 
dans son Rapport sur les Arts décoratifs en 1878. 

Le fond de cette dalmatique est en soie bleue et 
semé de petites croix d^r et d'argent entourées de 
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cercles d'or. Sur les deux faces et sur les épauliéres sont 
disposés divers su jets concouránt á rexpression d'une 

V., , •, 

Fig. 3a. — Dalmatique impériale conservée á Saint-Pierre de Rome 
Cóté figurant le Jugement dernier. 

idee unique : la gloire de Jesus-Christ sur la terre et 
dans leciel. Les grandes scénes qui occupent la partie 
principale des deux cotes représentent la Transfiguration 
et le Jugement dernier. Les figures sont brodées en soie 
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de couleurs variées, en or et en argent. Sur la montagne 
de la « Métamorphose1» des branches vertes donnent 
naissance á des fleurs roses et á des fruits rouges : un 
oiseau est diapré de vertet d'or. L'autre cóté est encoré 
plus remarquable parla beauté et le grand nombre des 
figures qui défilent devant le Christ sauveur et juge. 

Des inscriptionsgrecques ne permettent aucun doute 
sur Porigine de la dalmatique, dite impériale , parce 
que, d'aprés une tradition, elle aurait été portée par 
Tempereur Gharlemagne lors de son couronnement, 
en Tan 800. Cela est possible, car autrefois, lorsqu'un 
souverain, empereur ou ro i , se trouvait á Rome á 
l 'époque des grandes fétes de PÉglise, i l se tenait prés 
du pape á la messe et, si l 'on doit en croire une ancienne 
tradition, revétu d'une dalmatique, i l récitait l 'épitrc 
ou l 'évangile. La légende que cette dalmatique aurait 
été portée par Gharlemagne a été parfois contestée; 
mais on peut affirmer que ce magnifique ornement 
n'est certainement pas postérieur au xiie siécle. Depuis 
ce temps, i l a servi au diacre chargé de chanter en grec 
Tévangile, qui Test d'abord en latin, dans les fétes 
solennelles. La broderie de ce' vétement précieux est 
une merveille qu'aucun travail depuis n'a dépassée 
ni peut-étre méme égalée. 

Les deux faces de cette dalmatique impériale ont été 
gravées et décrites dans les Armales archéologiques de 
Didron et dans le splendide volume publié par la cour 
de Vienne : Die Kleinodien des Heil-Romischen Reiches 
Deutscher nation. 

1 . Traduct ion grecque de Transfiguration. 
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Résumé.— Uanüqu i t é a été pour la broderie Fé-
poquc fabuleuse : i l ne nous en reste que des récits. 

Celle que nous venons de décrire, depuis Jesus-
Ghristjusqu'au xiie siécle, peut étre appelée son époque 
héroíque. Chrétiens dans les catacombes, empereurs 
romains maitres du monde, Byzantins tout imprégnés 
du faste oriental, évéques et abbés dans leurs immenses 
monastéres, reines et princesses dans leurs cháteaux 
qui étaient des forteresses, voilá ceux qui se sont inté-
ressés á l'art de la broderie pendant ees douze premiers 
siécles de notre ére. Leurs oeuvres en tirent une sorte de 
solennité mystique, qui les distingue á premiére vue. 
Les etoffes sont fortes, les fils un peu gros, les points 
peu yariés : le dessin est na'íf et marque franchement 
les contours, les nuances sont en teintes plates : cette 
exécution simple, méme dans les broderies les plus 
riches, marque le style de cette période d'un caractére 
tout spécialet qui tranche tres nettement avec les siécles 
suivants que nous allons parcourir. 
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D E P Ü I S L E S C R 0 1 S A D E S J U S Q Ü ' A Ü X V I c S I E C L E 

De grands événements remuaient TEurope depuis 
un siécle et devaient avoir sur les arts somptuaires une 
influence considérable : nous voulons parler des Croi-
sades. 

Les pélerinages en Terre Sainte entraient peu á peu 
dans les moeurs de l'Occident, lorsqu'en 1095 le con-
cile de Clermont commenga ce grand élan des croisades 
quitournavers l'Orient, pendantplusde deux cents ans, 
toutes les forces vives de FEurope. Les seigneurs par-
tirent en foule pour la Palestine, tout habillés de fer, 
« fervestus », comme on disait álors, et quand ils re-
vinrent quelques années aprés, ils étaient couverts des 
belles étoffes de FOrient et tout impressionnés du luxe 
de Constantinople et des villes de l'Asie Mineure. Ils 
rapportaient des vétements, des aumóniéres, des har-
nais si richement brodés, qu'ils remplissaient d'admi-
ration les brodeuses de FOccident. 

Ce mouvement s^ccentua quand les Pisans, les 
Génois et les Vénitiens développérent leur marine, 
fournissant les armées dans ees lointaines campagnes 
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et rapportant en échange les depouilles conqüises sur 
les Sarrasins. 

A la quatriéme croisade, commencée en 1202, les 
croisés, commandés par Baudouin, comte de Flandres, 
aidés par les Vénitiens sous la conduite de leur doge 
Dándolo, s'emparérent de Constantinople. On s'y par-
tagea les richesses de tout genre accumulées dans cette 
grande capitale. Les fétes qui suivirent la prise de la 
ville furent un véritable eblouissement pourles croisés. 
Nous en pouvons juger par quelques passages du récit 
que fait Robert de Clari, un des compagnons de Vi l le-
hardouin. Parlant du couronnement de Baudouin I , dont 
i l fut tcmoin, i l d i t : « Aprés quUl eút revétu une splen-
dide armure1, on Paffubla par-dessus d\\n tres riche 
manteau brodé et tout chargé de pierres précieuses; les 
aigles, brodées au dehors, resplendissaient si fort au 
soleil, qu ' i l semblait que le manteau fút a l lumé! » 

Mathieu Paris dit qu'au sac d'Antioche, en 1098, 
l'or, Pargent et les vétements précieux furent partagéspar 
égales portions entre tous les croisés, si bien que beau-
coup, qui la veille mouraient de faim et mendiaient dans 
Parmée, setrouvérent tout d'un coup dans Populence. 

On peut voif dans le trésor d'Alberstadt, en West-
phalie, d'anciennes étoffes et broderies byzantines qui 
s'y trouvent depuis l'an 1204. Elles proviennent vrai-
semblablement du sac de Constantinople, qui eut lieu 
cette méme année. 

Aussi le xirie siécle est-il une époque de grand ac-
croissement dans le goút pour la broderie en Occident. 

1 . V o i r VOrnement des tissus, par D u p o n t - A ü b e r v i l l e et V. 
Gay, p. 20. 
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Dans les églises, beaucoup de croisés vont offrir des 
présents rapportés de la Palestine. Quand saint Louis, 
de retour de sa premiére croisade, vint á Saint-Denis 
rendre á Dieu ses actions de gráces des bienfaits qu ' i l 
avait regus pendant un voyage de plus de six ans, i l 
offrit un présent de riches etoífes brodées pour étre 
mises, aux íétes solennelles, sur les chásses des saints 
martyrs. 

On garnit tout á ce moment d'étoffes et de broderies : 
ce ne sont plus seulement les murs qui en sont ornés, 
ou le prétre sur ses vétements sacerdotaux^ mais on ha-
bille les statues des saints, on entoure les autels de voiles 
suspendus comme des rideaux et pouvant glisser sur des 
tringles. Ces voiles ou courtines furent généralement 
brode's á images des saints auxquels étaient consacrés 
les autels. 

G'est alors aussi qu'on volt apparaitre les armoiries, 
dont les écussons, chamarrés de couleurs éclatantes, 
ont si souvent occupé Paiguille des plus hábiles bro-
deuses. 

Depuis 1147, Louis le Jeunp avait fait semer de 
fleurs de lis TÉcu de France : Charles V en réduisit le 
nombre á trois, en l'honneur de la Sainte Tr in i té . Et 
ainsi chaqué seigneur arbora ses couleurs particuliéres 
dans les tournois, comme á la guerre, et chaqué familia 
noble eut le droit d'avoir un blasón. 

Ces ouvrages, presque toujours compliques, exigérent 
de la partdes brodeuses plus de soinet d'habileté dans 
Texecution. On varia plus que par le passé les divers 
points employés dans les broderies: ce furent surtout 
Popus plumarium ou plumetis, le pulvinarium oü 
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sablé, le damier, Vondé, le damassé, qui réussirent 
dans les armoiries. Enfin on y employa beaucoup l'opus 
consutum ou consu en ap? 
pilques rapportées : on 
brodait á part des piéces 
qu'on venait ensuite em-
boutir sur le tissu, en les 
pourfilant d'or tout autour. 
Ces appliques étaient gé-
néralement cousues, mais 
quelquefois on se conten» 
tait de les coller. Ainsi 
nous trouvons dans Pin-
ventaire de Philippe le 
Bon : une chape de drap 
de damas blanc, semée 
d'anges de broderie d'or, 
assis seulement á colle sur 
ladite chape. 

Ce travail de broderies 
en appliques, brodées á 
part et embouties ensuite 
avec plus ou moins de re-
lief sur Pétoffe principale, 
a joué un tres grand role 
depuis ce temps dansl'his-
toire de la broderie. Trés 
souvent, les personnages 
sont brodés sur le tissu de 
fond; mais leurs tétes sont exécutées á part, sur un 
autre tissu spécial, satin par exemple, pour appliquer 

Fig- 33» — Broderie italienne 
du xiiie siécle. 
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sur velours ou sur drap d'or. AujourcThui encoré cela 
se fait fort habilement. 
, Sans détruire le mérite de beaucoup d'oeuvres fort 
belles oü nous remarquerons ce procédé, nous ne pou-
vons taire qu ' i l a un grave défaut, c'est de nuire á 
Punité de l'oeuvre. Or, dans les dioses d?art, l 'unité 
d'exécution qui nous fait voir dans toute Toeuvre, nort 
seulement la méme inspiration, le méme sentiment, 
mais la méme main, le méme pinceau, le méme burin 
ou la méme aiguille, cette unité est trop précieusc pour 
qu'on puisse la sacrifier á des questions de simplifica-
tion ou de rapidité d'exécution. Chaqué fois qu'on 
pourra obtenir le méme eífet .sans recourir á ce procédé 
cfappliques rapportées, ce sera préférable : on risquera 
moins aussi de détruire la souplesse de l'étoffe, de la 
transformer, comme on le fait trop souvent, en une sorte 
de cartón rigide et sans gráce, et on évitera de se laisser 
entrainer á une fácheuse exagération des reliefs. Ces 
dcfauts sont fréquents dans les broderies en appliques. 

Les armoiries brodées sur les banniéres et les or i -
flammes flottant au vent et devant étre vues de tous 
cótés, amenérent aussi á broder sans envers, et plus 
exactement, suivant rheureuse expression du temps, á 
broder « á deux endroiz », 

C'est encoré á l 'époque des croisades qu'on voit 
apparaitre, dans les broderies comme partout ailleurs, 
les chiffres á rabes : ils remplacent désormais les chiífres 
romains dans les inscriptions placées sur des phylac-
téres, ces sortes de rubans qui flottent dans les broderies 
et les tapisseries du moyen áge, et qui expliquent le 
nom et Paction des personnages. 
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Vers la fin du siécle de saint Louis (1270), les etoífes 
entrérent en usage pour les reliures1. On y employa les 
draps de soie, le velours, le satin, le damas, semés de 
fleurs brodées d'or et de pedes. Dans la bibliothéque de 
Jean, duc de Berry, dont la description a été donnée 
par Douet d'Arcq, les Heures, les Bibles, les Psautiers 
étaient recouverts de velours vermeil ou violet, de satin 
tanné, de drap de soie azurée, de drap d'or, « ouvrées 
á fleurs de lys, á oiseaux, ou á ymaiges». Les feuilles, 
les fleurs, les figures d'hommes et d'animaux courent 
sur les tissus les plus divers, tracés avec des filsd'or ou 
d'argent. Les perles et méme le corail rehaussent ees 
ouvrages de patience. 

Le livre des métiers d'Etienne Boileau, prévót des 
marchands de 1258 á 1268, donne Ténumération tres 
curieuse des diverses corporations de la ville de Paris. 

Parmi celles qui se rapprochent du sujet qui nous 
oceupe, nous remarquons Pénonce des suivantes, 
que nous copions textuellement : 

« Les fillaresses de soie á grans et á petiz fuseaux;, 
« Les crespiniers de fil et de soie qui font descoiffes 

adames,des taies áore i l le rs ,e t des pavillons qu'on met 
par-dessus les autels, qu'on fait á Taiguille et á mestier; 

« Les ouvriers de draps de soie de Paris, de ve-
luyaux (velours) et de bourserie en lac; 

« Les tapissiers de tapiz sarrasinois, quidisentque 
leur mestier iVapartient qu'au yglises, au hauz homes, 
come a roy et a contes »; 

Enfin « les broudeurs et brouderesses » : plusieurs^ 

1. Les Manuscrits, de Lecoy de La Marche, p . 844. (BIBLIO­
THÉQUE DE L'ENSEIGNEMENT DES B E A U X - A R T S . ) 

B&OD. ET DBNT. 6 
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de ees brouderesses sont en méme temps hábiles á des-
siner, car on trouve dans la liste la dame Margot et la 
dame Aalés, qui sont « enlumineresses ». On ne peut 
mettre en oeuvre dans la Corporation de l'or qui ne soit 
au moins « de huit soulz le báton (la bobine) et n'em-
ployer que de coeur de soie, et ne jamáis trier fil aVec 
soye parce que Foeuvre est fausse et mauvaise ». Cette 
Corporation est réunie en confrérie sous Pinvocation 
de saint Clair. Jusqu'au siécle dernier, on la divisait 
en maitresses et en grenouilles : ce terme bizarre s'em-
ployait, dit-on, parce que les ouvriéres qui n'étaient 
pas assez hábiles pour arriver á la maitrise, gagnant 
fort peu, ne buvaient que de Peau! Le chef-d1 oeuvre 
d'un1 brodeur qui était fils de maitre devait étre « une 
ymage seulequi est d'or nué, d'un demi-tiers de haut ». 
Mais si le compagnon n'était pas fils de maitre, on exi-
geait de luí « une histoire entiére, oü i l y ait plusieurs 
personnages ». Avec les broudeurs et brouderesses, le 
livre des métiers nomme aussi « les découpeurs et les 
égratigneurs », qui désignent évidemment des ouvriers 
spéciaux a certains travaux accessoires de la broderie; 
puis les « chasubliers, et aussi les faiseuses d'aumo-
niéres sarrasinoises. » 

Ces aumóniéres ou escarcelles étaient des sacs ou 
bourses que Pon portait extérieurement, pendues á une 
cordeliére. La mode s'en était propagée pendant les croi­
sades. L'argent, les papiers, le livre d'heures, les gants, 
avaient leur place dans Paumóniére* Elles étaient 
presque toujours richement brodées et marquées aux 
armoiries: aussi nous remarquons, parmi les maitresses 
de faiseuses d'aumóniéres, « Marguerite, la blazoniére» 
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La plus belle de ees aumóniéres anciennes est cellé 
que renferme le trésor de la cathédrale de Troyes : on 
dit qu'elle a appartenu au comte de Champagne, T h i -
baut I V , dit le Chansonnier ( i20 i - i233) . On y voit le 
portrait artistement brodé d'un jeune Sarrasin vétu 
d'un manteau blanc qui l u i enveloppe la tete et les 
épaules, d ^ n justaucorps serré et d'une jupe large et 
flottanie. Dans la partie inférieure, i l est représenté 
immolant un lion aux pieds de la reine Eléonore 
d'Aquitaine. Les personnages, les arabesques, les 
feuilles ont été brodés en soie sur toile, puis découpés 
et appliqués sur un fond de velours cramoisi. 

Une plus ancienne encoré, si l 'on en croit la tradi-
tion, serait celle publiée par Arnaud, dans son ouvrage 
sur la Champagne, et attribuée á Henri le Libéral , qui 
vivait de 1152 á i i S i . 

On en a trouvé une tres remarquable dans Tabbaye 
de Saint-Yved de Braine, en ouvvant la tombe de Fierre 
Mauclerc, duc de Bretagne (1212-125o). Elle a été des-
sinée par Gaignéres et publiée par Montfaucon. Le 
champ, en tissu d'or, est orné de losanges contenant 
vingt-neuf blasons différents : celui de Bretagne est au 
centre. Ne semble-t-il pas voir lá comme une liste des 
chevaliers que le duc de Bretagne commandait á la 
croisade, et avec lesquels i l avait été guerroyer en Pa-
lestine? 

Nous signalons aussi, dans la collection Dela-
herche, deux tres' í-emarqUables' aumóniéres de dámes 
datant du xui0 siécle, ornées de broderies sur toile fort 
originales. Dans celle que nous reproduisons (fig. 34)', 
un aríge setrouve surla partie supérieure3 assis, lesbras 
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et les ailes étendus. Dans le bas, des monstres, á corps 
de quadrupédes et á bustes humains, pexsonnifient les 

Fig . ^4.. — Aumoniére de la collectíon Delaherche, xiue siécle. 

vices de Torgueil et de la galanterie. Ces personnifica-
tions se montrent fréquemment dans les enluminures 
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des manuscrits du xme siécle. Elles signifiaient que les 
vices rabaissent Phomme aurang des animaux. La bro-
derie de cette aumóniére est faite en soie et en or de 
Chypre, et devait étre tres remarquable dans son état 
pr imit i f : le fond en velours vert, embouti sur toile, est 
malheureusement fort usé. L 'autrecóté es tén damas de 
Lucques ramagé vert et semé d'oiseaux. Elle apparte-
nait autrefois aux chátelaines du duché de Bar. 

Ces bourses étaient toujours garnies de ganses et 
d'agréments en passementeries ou en méta l , parfois 
méme de clochettes, comme nous voyons dans cette 
phrase d ^ n chroniqueur : « Ung bourselot cloqueté 
d'argent ». 

Le cuir y était souvent emp^.oyé. Elles tenaient au-
tant du costume que du baudrier qui soutenait l'épée, 
ou du harnois du cheval. 

La mode s'en conserva ensuite et prit , aprés les croi-
sades, une allure moins guerriére. La bourse du 
xive siécle, de la collection Bonnaffé, qui est brodée de 
personnages empruntés au Román de la Rose, en est un 
intéressant spécimen. Elle rappelle une phrase de l ' i n -
ventaire de Charles V, oü i l est question de bandes 
brodées « á dames et á arbres ». (Fig. 35.) 

Du xive au xvie siécle, la vil le de Caen avait la re-
putation pour les bourses brodées, qu'on y appelait des 
« tasques » ; de la venait que la rué oü habitaient les 
brodeurs se nommait rué Tasquiére . On en vendait 
pour toute l'Europe. Jacques de Cabalgues en envoyait 
une comme précieux cadeau á Joseph Scaliger, quand 
i l fut nommé recteur de l 'Université de Leyde. Charles 
de Bourgueville, sieur de Bras, qui a publ ié , en i588, 
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un livre intitulé Recherches et Antiquités sur la ville 
de Caen, no\is dit : « Quant aux bourses de Caen, i l ne 

JS- — Bourse, travail fran9ais du xive siécle, 
de la collection Bonnaffé. 

s'en fait en autres villes de plus mignardes, propres, et 
richement estofées, de velours detoutes couleurs, de fil, 
d'or et d'argent, pour seigneurs et gens de justice, dames 
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et damoiselies, dont i l se dit en proverbe commun ; 
Par excellence bourses de Caen. » 

Charles de Neufchátel donna, en 1481, á la cathé-
drale de Besancon, une mitre qui avait été brodée á 
Caen1, la broderie etait toat enrichie de pierres pré-
cieuses, qui ont disparu; mais la mitre existe encoré. ; 

Les sujets brodés de cette époque, surtout dans les 
orfrois d'ornements d'é-
glise, sont généjrale-
ment encadrés dans 
des cercles quadrüobés 
(fig. 36), comme on en 
voit sur les vitraux. 
Telle est, par exemple, 
la chape de S a i n t -
Maximin (Var) qui con-
tient, dans une série de 
cadres, les diverses scé-
nes de la vie de Notre-
Seigneur. 

La méme disposi-
tion sevoitaussi dans le pourpoint de Charles de Blois, 
tué á la bataille d'Auray (1364) : i l est de soie brodée 
de compartiments octogones remplis alternativement 
d'un lion et d'un aigle. 

Une des plusbellesbroderiesreligieusesdu xiv'siécle 
est un devant d'autel conservé á Saint-Martin de Liége, 
qui mesure 3 metres de long, sur om,i8 delarge, et qui 
représente, dans une suite de scénes séparees par des 
arbresetdes motifs d'architecture, différents épisodes de 

1. Sigillographie de Normandie, par de Farcy. 

Fig 36. — Broderie du xve siécle. 
Musée de CUmy. 
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Fig. 3 7 Arbre de Jessá. 

rhistoire du saint évéque 
de Tours, patrón de cette 
église. 

C'est certainement 
une oeuvre deces.célébres 
artistes tourangeaux, qui 
r é u n i s s a i e n t , comme 
nous l'avons vu en Angle-
terre, au xie siécle, les 
plus remarquables dessi-
nateurs et enlumineurs 
de manuscrits, aux tres 
hábiles brodeurs : le pin-
ceau et Paiguille, dans 
leurs alliances , ont tou-
jours marqué les grandes 
époques de la broderie. 

Peut-étre faudrait-il 
donner la méme origine 
á un magnifique orfroi 
b rodé , de la collection 
Spitzer (fig. 37), qui re­
présente un arbre de 
Jessé, et qui , par le carac-
tére des figures et des or-
nements, se rapproche 
des plus beaux vitraux 
et des manuscrits enlu-
minésdumoyen age. Cet 
arbre, au feuillage ver-
doyant, part d'Abraham, 
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vieillard endormi dans le bas, et contient dans les en-
trelacs que forment ses deux maitresses branches le rol 

1 : 

m 

wmm. 

Fig. 3 8 , — Broderie grecque, xinc siécle, 
de la collection Hochon. 

David, puis Salomón, la Vierge Marie, et, dans le haut, 
le Christ en croix. Les questions de généalogie, que la 
íormation des blasons avait mises en vogue, expliquent 
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pourquoi on s'appliquait si souvent alors á ceite repre-
sentation de la généalogie de Jésus-Christ . La broderie 
de cette bande est en soie sur satin. Le satin est laissé 
uni et apparent pour les chairs; les traits, les yeux, les 
cheveux et la barbe sont brodés en noir par des points 
si serrés qu'on les prendrait pour un tracé á l'encre. 
Les fonds sont en or, au point de Hongrie. 

L^talie et l'Espagne étaient á ce moment en pleine 
prospérité pour la fabrication des belles étoífes et des 
riches broderies. 

Les Sarrasins avaient importé d'abord en Sicile 
Pindustrie des tissus : la soieet Por s'y travaillaient trés 
habilement. Le roi Roger I I Fencouragea de tout son 
pouvoir á Palerme : i l profita méme d^ne expédition 
heureuse qu ' i l fit en Gréce, en 1145, pour ramener 
captifs les plus hábiles tisseurset brodeurs de Corinthe 
et d1 Argos, et les fixer en Sicile. (Fig. 38.) Les brocarts 
siciliens jouirent d'une grande réputation : on y travail-
lait merveilleusement aussi ees draps de deux couleurs 
découpés et cousus Tun sur Pautre, avec des points de 
jonction aux couleurs varices, qui formaient des por-
tiéres et des tapis connus sous' le nom de « draps 
entaillés sarracinois ». 

De la Sicile, la fabrication des riches étoífes gagna 
le nórd de Títalie et donna naissance aux productions 
si réputées depuis de Genes, de Florence, de Lucques, 
de Milán et de Venise. 

Un mouvement analogue se produisit en Espagne par 
l'influence des Sarrasins et des Maures. On sait qu'ils 
amenérent des ouvriers de la Perse pour travailler aux 
monuments qiFils élevaient a Tolede et dans les autres 
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villes de leur nouvelle cOnquéte. Rien d'étonnant que 
la broderie soit venue en méme temps de la Perse jus-
qu'en Andalousie. Almena, comme Palerme, eut ses 
« hótels du Tiraz » qui rivalisérent avec les Hotels du 
Tiraz de Bagdad. Le nom tira% resta dans la langue 
espagnole pour signi-
íier les tissus ornemen-
tés et les robes faltes 
avec Ces tissus. 

Les Espagnols excel-
lérent dans les applica-
tions surtaillées de ve-
lours sur satin, pourfi-
lées d'or et d'argent. 
Les dessins ont toute 
l'ampleur et la belle al-
lure ornementale qu'on 
admire aussi dans les 
cuirs de Gordoue. Ce 
sónt les mémes cou-
leurs : Por y joue un 
role heureux parmi les 
teintes sombres qui font 
ressortir son éclat. 

Fig. }<?. —• Broderie du xivc siecle, 
de la collection Hochon. 

Quelquefois cepen-
dant, Por battu, « or de batteure », s'étale en plaques ser-
ties d'un ou dé plusieurs rangs de perles. C'est un 
abus et le tissu se préte mal á portér des morceaux 
entiers de métal. Mais Pabus cesse quand i l se réduit á 
Pemploi des paillettes, ees charmantjs petits disques 
d'or, d'argent ou tout simplement d'acier poli, qui ap--
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portent dans certaines broderies un éclat tres v i f et tres 
séduisant, sans trop les surcharger. Ce sont les Sarra-
sins qui ont, dit-on, inventé les paillettes. A leur imi-
tation, les Espagnols les ont beaucoup employées. Un 
des exemples les plus remarquables de ce genre d ^ u -
vrages est une chasuble brodée par Isabelle la Catho-
lique et qui fut portée á la cathédrale de Grenade par 
le ro i Ferdinand, aprés la prise de la ville sur les 
Maures en 1492 : toutes les fleurs de cette magnifique 

Fig , ^o. — Broderie dessinée par Lucas de Leyde dans son portrail 
de Maximilien Ier (1520), appartenant á M . Dutuit. 

chasuble sont ornées de paillettes d'or et d'argent de 
grandeurs varices, et creusées au milieu. 

Une chape espagnole plus moderne, mais du méme 
genre, est venue enrichir la collection Spitzer. De 
saints personnages y sontbrodés en pied sur les orfrois 
de velours rouge et superposés dans les encadrements 
d'architecture. Le relief des figures est extraordinaire et 
recouvert sur toute son épaisseur depetits anneaux d'or 
en faijon de paillettes, qui sont en nombre infini sur 
ce tres splendide^, mais tres lourd ornement. Le fond 
de la chasuble est un drap d'or parsemé d'écussons 
brodés aux armes d'Espagne. 
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Dans les comptes royaux de Tannée 1889, nous 
voyons qu'on faisait aussi des paillettes á la cour de 
France, car on l i t cette mention : 

« Pour i i j mares xvij esterlin d'or fin á xxij quaras 
baillés á Estienne d'Epernon, orbatteur, pour mettre 
en píate et tailler en forme de fleurs de genestes, pour 
asseoir sur deux pourpoints de broderie pour le 
Roy 1 ». 

En 1411, une paire de manches, faite pour le duc 
de Bourgogne, était semée «de 7,5oo annelets d'argent 
qui alternaient avec 2,000 rinceaux d'or, le tout pesant 
12 mares ». 

A ce moment, les perles étaient en grande mode, 
plus encoré que les paillettes. Nous n'en citerons qu'un 
exemple, mais son originalité en vaut la peine. En 1414, 
Charles d'Orléans dépensait 276 livres pour avoir 
960 perles destinées á orner une houppelande sur les 
manches de laquelle étaient brodés les vers d'urie chan-
son commengant par ees mots : « Madame, je suis tout 
joyeulx... » La musique de cette chanson accompagnait 
les paroles;, les portées étaient de broderie d'or, et 
chaqué note, qui alors s'écrivait carrée, était formée de 
4 perles2. Certes, c'était la de grandes exagérations et 
un choix de motifs plus bizarres pour une broderie que 
vraiment artistiques. 

Oest sous Philippe le Bel que la mode des bro-
deries avait succédé en France á celle des fourrures, dont 
on avait fait pendant plus d'un siécle l'ornement pr in­
cipal des vétements de cour. Philippe, qui avait la 

1 . F . Michel , Recherches sur les étoffes de soie. 
2. Quicherat, Histoire du costume, p. 254. 
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manie de tout régenter, fiten 1294 une ordonhance qui 
attribuait la broderie aux seuls princes du sang royal; 
mais elle ne fut pas observée longtemps et chacun vou-
lut porter bróderies comme les princes. 

En dehors des costumes, la broderie trouvait son 
emploi dans les objets d'ameublement des chátéaux. 
Les étoífes y jouaient un role bien plus important 
qu'aujourd'hui. 

Les grands castels du moyen áge n'avaient pas 
toutes ees divisions par cloisons qu'on fait dans les 
constructions modernes : les piéces etaient vastes, 
presque sans ornements, et c'est en tendant des étoífes 
au moyen de crochets et de cordes pour former des 
divisions et fermer les baies, qu'on les rendait habi­
tables pour les grands personnages. Les soixverains 
avaient des tentures différentes pour chaqué saison. On 
disait la chambre de Paques du Roy, la chambre de la 
Toussaint, celle de Noel. D'autres fois, on les désignait 
par les ornements qui étaient sur ees tentures: c'était la 
chambre aux croix, celle aux lions. Les' étoífes compo-
sant une chambre se divisaient en deüx parties. Pune 
était la tapisserie, Pautre la courtepointerie. La courte-
pointerie "comprenait tout ce qui concernait la literie"; 
i l y avait en plus des coutes ou lits de plumes, et des 
mátelas ou materas, d'autres objets qui presque toujours 
étaient brnés dé bróderies, comme les courtepointes, 
les ciéis de l i t , et les cKeveciers ou dosserets. A l'une 
des párois de la chambre s'adossait le l i t , recouvert 
d'une courtepointe et s'appuyant sur un dossier et que 
recouvrait un, ciel garni de trois courtines. Non lo in du 
l i t se dressait un demi-ciel pareil sous lequel se faisait 
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la toilette du ro i1 . Toutes ees tentares étaient brodées 
de motifs héraldiques. 

LUnventaire du roi Charles V, que Labarthe a 
publié ét qu'on trouve dans les Documentsponr servir 
a Vhistoire de Frunce, fournit des exemples nombreux 
de ce que nous venons d'expliquer. On y voit « une 
chambre de drap d'or oü i l y a une croíx de velours 
vermeibbrodée á plusieurs armes ». 

« Item : une chambre á drap d'argent á cinq compás, 
brodée aux armes de France et aux dauphins, garnye de 
ciel, de dossier et de coultepointe et de trois courtines 
de cendal Ynde, 

« Item : un pavillon de broderie de France, á quatre 
euvangélistes, et se tend á bátons en fagon de voultes, 
á courtines palees de vert et de violet rayées d'oD). 

Les voyages des souverains n'etaient pas aussi 
simples qu'aujourd'hui: leurs bagages se compliquaient 
de tous les objets mobiliers qui suivaient la cour dans 
ses pérégrinations, et sans lesquels on n'aurait pu 
habiter les cháteaux oü elle s'arrétait. Ce n'était pas 
seulement les vétements quMl fallait emporter, mais 
méme les lits et leurs garnitures. Les préparatifs du 
sacre de Philippe leLong, en 1317,ent ra inérent la four -
niture de plusieurs bahuts et coffres dont un grand 
pour met t re«les robes de notre sire le Roy2»,et quatré 
bouges ou malíes « pour le l i t et les aisements du 
Roy ». La reine Jeanne de Bourgogne avait douze 
malíes, dont deux pour son l i t , six pour sa garde-robe, 

i., L e Meuble, par de Ghampeaux, p. 75. (BIBUOTHÉQUE DE L'EN-
SEIGNEMENT DES BEAUX-ARTS.) 

•¿. Idem, p. 66. 
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deux pour ses damoyselles, etc. La chambre brodée 
pour la reine dans le palais de Reims, oü elle devait 
sejourner pendant les fétes du couronnement, étaíí 
ornee « de i , 32 i papegauts (perroquets) faits de brou-
derie amánteles des armes du Roy, et de 561 papíllons 
;aux. ailes portant les armes de la Reyne, qui étaient de 
Bourgogne, le tout travaillé d'or fin », 

J^Angleterre, qui avait un passé bri l lant , comme 
nbús l'avons vu dans les oéuvres de broderie, pos-
sede une piéce authentique du xvie siécle qui est fon 
intéressante et prouve qu'elle n'avait point dégénéré. 
C'est un drap mortuaire qui appartient á la riche Cor­
poration des Marchands de poissons (Fishmongers 
Company) et qui sert aux obséques des dignitaires de 
la Corporation. I I est fait pour recouvrir une biére : 
i l a done une surface plañe, plus deux grands cotes 
verticaux et deux petits. Le dessus est un riche brocart 
d'or flamand. Sur les deux petits cotes verticaux est 
saint Fierre, en costume de pape (fig. 41.), tenant les 
clefs du paradis1. Sur les grands cótés, au centre, le 
Christ remettant les clefs á saint Fierre; á droite et á 
gauche, un chevalier et une siréne-portant les armoi-
ries de. la Corporation des Fishmongers. Toutes les 
figures sont brodées en soie et or. Cette piéce est 
magistralement dessinée et d'une exécution admirable. 

La Flandre se distingua aussi par une grande ha-
bileté á traduire par Taiguille lesdessins de ses artistes. 
Un grand nombre d'orfrois brodés en Flahdre peu-
vent étre compares aux triptyques peints sur bois de 
l'epoque ogivale dont sont remplis les églises et les 

1. T h . Biais, les Broderies anciennes aVexposition de Londres, 
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musees de la Belgique. D'autres ont tout le caractére 
des vieux vitraux de ses églises. 

Le plus bel ornement sacerdotal complet de ce style 
est, sans contredit, celui qu^n volt au musée d'Ambras, 
á Vienne. I I se compose d^ne chasuble, de deux dal-
matiques, de trois chapes et de deux antependia. Les 
figures de saints qui les couvrent sont brodées en soies 
de différentes couleurs sur drap d'or, d'aprés les cartons 
des fréres Van Eyck ou de leurs éléves. Des perles 
fines entourent les saints personnages et leurs cou-
ronnes sont rehaussées de pierres précieuses. On dit 
que ees splendides ornements oht servi pour la célé-
bration du premier chapitre de la Toisón d'or, tenu par 
Philippe le Bon, le 10 janvier 1430 i . 

Nous pouvons attribuer aussi á Tart flamand la plu-
part des broderies que Charles le Téméraire , fils de 
Philippe le Bon, perdit á la bataille de Grandson, le 
3 mars 1476, oü les Suisses firent sur l u i un si riche 
butin. Philippe de Comines dit qu1 «i lsgaignérent son 
camp et son artillerie, et toutes ses tentes et pavillons, 
de luy et de ses gens dont i l y avoit grant nombre, et 
furent perdues toutes les bagues (bagages) dudit duc ». 

Du Sommerard a reproduit les plus curieuses de ees 
étofFes et beaucoup d'oriflammes brodées provenant de 
cette victoire et qui sont maintenant á la cathédrale et 
au musée de Berne. C'est parmi les « quatre cents 
piéces de soie, de velours, de tapisserie », qu'on trouva 
le chapean duduc de Bourgogne, en velours jaune, avec 
un porte-aigrette en diamants d'oü sortaient des plumes 
semées de perles. Le principal de ees diamants était le 

ñ Eléments d'archéologie, de Reusens, t. ÍI , p. 475. 
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fameux Sancy, « le plus gros de la ehrétienté », disait 
Comines, qu'on eite encoré aujourd'hui parmi les 
plus belles pierres précieuses connues dans le monde. 

Fig. 42. — Brocferic flamande, de la collection Hochon. 

xve siócle. 

La Flandre et la Bourgogne ayant éte longtemps 
réunies sous la méme souveraineté, une certaine con-
lusion régne encoré sur la provenance véritable de 
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beaucoup cTétoffes dites bourguignonnes, oü le carac-
tére flamand est souvent sensible. 

En Allemagne, on faisait alors un genre de travail 
qu'on appelait « opus coloniense », ouvrage de Go-
logne, et qui tenait á la fois du tissage et de la broderie. 

Dés bandes étroites comme de simples galons se fai-
saient sur des métiers á basse lisse, presque portatifs 1. 
Des bandes plus larges et plus ouvragées, comme des 
orfrois de chape ou de chasuble, par exemple, se tra-
vaillaient sur un métier haute lisse, c'est-á-dire oü la 
lisse, cette rangée des fils de chaine, était disposée ver-
ticalement de haut en bas, tandis qu'elle était horizon-
taledansle métier á basse lisse. Entre ees fils de chaine, 
Fouvriére faisait courir une navette, en changeait au-
tant qu'elle voulait avoir de nuances, interrompait le 
tissage, et brodait suivant le dessin quelques points 
avec Taiguille, quand elle voulait quelque motif plus 
en relief que par le tissage. Cette variété de moyens 
dans l'exécution produisait des ouvrages qui sont 
fáciles á distinguer á premiére vue, et qui parfois ne 
manquent pas d'un certain caractére. Beaucoup pra-
tiqué au xve et au xvie siecle, sur les bords du Rhin, 
ce genre de travail semble s'étre tout á fait perdu 
depuis. G'est sur ees petits métiers que se sont faites 
les tapisseries dont parle Eug. Müntz2 quand i l dit : 
« C'était dans les couvents, parfois aussi dans les 
chátéaux d'Allemagne, que s'exécutaient les tentures de 

í . Ces petits mé t i e r s á tapisserie sont f r é q u e m m e n t reproduits 
sur le frontispice des Livres de patrons dont nous parlons 
pages i32 et 190. 

2. Eug. Müntz , la Tapisserie, p. 174. 
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petile dimensión dont regorgent aujourd'hui lesmusées 
de Munich et de Nuremberg. » Le musée de Kensing-
ton, le musée de Cluny et plusieurs de nos célebres 
collections parisiennes en possédent aussi des exem-
plaires, Dans une figure, par exemple, tout sera t issé; 
mais la mitre, si c'est un évéque, la couronne, si e'est 
un roi , aura été brodée á Paiguille et prendra un relief 
qui produit un tres heureux effet. Dans la bande pro-

'TTo.-us. :7¡e¿ 

Fig. 43 . — Bande brodée en ouvrage de Cologne, -
appartenant au musée de Kensington. 

venant du musée Kensington, que nous reproduisons 
(fig. 43), etqui ornait quelque autel de la Vierge, puis-
qu'elle porte dans une série de médaillons les paroles 
de VAve M a r í a intercalées avec la Vierge, et d'autres 
figures, les tétes des personnages et les objets qu'iís 
tiennent en mains sont brodés, pendant que tout le reste 
du dessin est tissé. 

Une des croix de chasuble de la collection Hochon 
(fig. 42) a un tres grand style par sa simplicité méme. 
Aucun accessoire inutile, le fond tissé en drap d'or 
restant apparent et assez découvert pour laisser toute 
la valeur aux personnages et aux inscriptions. Les tétes 
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sont en appliques rapportées. A u milieu, le Christ en 
croix, tres expressif, les chairs toutes tachetées de 
gouttes de sang brodées en rouge : á ses pieds, la Vierge 
éplorée, soutenue par saint Jean. Dans les vides, sous 
les bras de la croix, la lance d'un coté, Féponge de v i -
naigre de Tautre, Tout en haut, Pinscription Pater in 
manus tuas. Dans le has on voit aussi un saint en ar-
mure qui tient une oriflamme et un écusson portant 
chacun neuf besants. Enfin le nom du donateur Johan 
Van Querroide. 

Le bel orfroi de chasuble du méme style, qui appar-
tient au comte Charles Lair, est daté : Colonia, r 5 io . 

Les accessoires du vétement, tels que les coiffures, 
les chaussures, les gants, ont souvent donné lieu á l'em-
ploi de fort remarquables broderies. 11 y aurait tout 
un chapitre á écrire ríen que sur les mitres des évéques 
ou des abbés de monastéres. La forme s^n modifia et 
s'agrandit de siécle en siecle. Jusqu'au xne siécle, elles 
sont fort basses; au xme et au xive, elles seportent plus 
hautes, les angles s^ccentuent; au xve siécle, elles attei-
gnent la hauteur et la forme qu'elles ont conservées 
presque sans changement jusqu'á nos jpurs. 

Une des belles mitres du xve siécle, pour le beau 
dessinde ses figures brodées, est celle conservéeá Saint-
Gildas de Ruys, en Morbihan 1. Elle mesure om,38 de 
haut sur om,3o de large, avec des barbes de om,3j de 
longueur. Le fond de la mitre est une étoffe de soie blan-
che rayée de fils d'argent disposés deux par deux dans 
le sens de la hauteur. Quatre figures ornent les deux 
faces; elles ont été brodées sur une forte toile et appli-

u Abécédaire de Canmont, p . 729. 
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quées sur le fond de soie. A la face principale, ce sont 
deux saints abbés, sans doute les deux patrons fonda-
teurs du pr ieuré ; ils sont entourés d'étoiles en fils d'or. 
Sur les pendants sont appliqués de la méme maniere 
un saint Sébastien percé de fleches, et sur Tautre un 
saint martyr dans les flammes dont la tete manque. 

Le musée de Cluny posséde plusieurs mitres remar-
quables : la collection Spitzer en a une de travail alle-
mand du xve siécle, également remarquable par la 
finesse de ses broderies et par les ornements d'orfé-
vrerie qui la surmontent. 

Faut-il parler des gants brodés , des chaussures oü 
se trouvent aussi des travaux d'aiguille tres intéressants? 
Les prélats surtout portaient dans les grandes ceré-
monies des gants et des chaussures brodés d'emblémes 
et de gracieux entrelacs. 

Dans les inventaires de la cathédrale de Bayeux, on 
énoncait « deux mytaines de laine, ennoblies de bro­
deries et sur les mains á deux figures de Véroniquesen-
vironnees de perles », 

Les dames aussi se couvraient les mains de gants 
coupés dans une étoífe de soie et artistement brodés de 
fils d^or et d'argent. Cest ainsi que Pétrarque parle 
dans ses poésies des gants que portail la « séduisante 
Laure ». 

Du reste, la broderie s'appliquant de plus en plus 
á toutes les parties du vétement, on en vint , au xve siécle, 
á ce que toute bonne maison avait son brodeur a 
Tannée 1. 

La maniére de préparerles couleurs nécessaires, soit 

1. Quicherat, Histoire du costume, p. 279. 
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pouF la peinturc, soit pour teindre les fils et lesétoffes, 
faisait la grande preoccupation des artistes du moyen 
age; Beaucoup entreprenaient des voyages lointains 
pour se procurer les meilleures recettes : ils en formaient 
des recueils1 qu^ls aliongeaient ou corrigeaient á mesure 
qu 'augmeníai t leur expérience. Rien de plus instructif 
á cet égard que le travail d'enquéte auquel on voit se 
livrer, en 1409 et 1410, un Parisién, Jean le Bégue, 
gréffier de la Monnaie, qui va en Italie étudier les pro-
ccdés de composition des couleurs. A Bologne, i l dé-
couvre un brodeur flamand appelé Thierry, qui a tra-
vaillé pour le duc de Milán et précedemment á Londres, 
et qui l u i enseigne plusieurs proce'dés nouveaux de 
fabrication des couleurs. Le Bégue réunit tous ees do-
euments en un manuscrit que nous possédons encoré 
aujourdUiui. 

On augmenta ainsi constamment le nombre des 
íiuances dont les brodeurs pouvaient user. G'est au 
niilieu du xve siécle qu'apparait le céiébre teinturier 
Jean Gobelin, fondant sur les bords de la Biévre un 
atelier modéle que ses descendants continuérent pen-
dant deux siécies : cette teinturerie illustra son nom en 
donnant naissance á la Manufacture nationalede tapis-
series des Gobelins. 

En 1462, René dAnjou, devenu roi de Napias et de 
Sicile, donna á la cathédrale d'Angers de magnifiques 
órnements qui l u i avaient coúté40,000 e'cus. Ils avaient 
•et-é exécutés par un des célebres brodeurs d'Avignon, 
nommé Fierre du Vaillant, auquel i l permit. de porter 
désormais le titre de peintre du roi de Sicile. Ges orne-

1. Les Manuscrits, de Lecoy de La Marche, p. 3o6. 
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ments, dédiés á « messire saint Maürice », patrón de la 
cathédrale, se composaient d'une chasuble, d'une t u -
nique, d^ne dalmatique, d'une chape et d'un parement 
d'autel, en tout cinq piéces portées ensemble dans tous 
les inventaires du Ghapitre sous le nom de « la Grande 
Broder ie1». Le dessin représentait toute l'histoire de 
saint Maurice sur un fond semé de florions. Le devant 
d'autel était de velours, « paramentum de velosio, cum 
armisDomini Renati Regis Sicil ia et defunctae Reginae 
Ysabellis »,avec les armoiries de René, roi de Sicile, 
et de la défunte reine Isabelle. Puis, autour de ees 
écussons, la description des inventaires nous dit que 
c'était du drap d'or, « panno áureo , ad ymagines Pas-
sionis, alia cum lozangiis et coronis, semintita stellis, 
angelis aureis, quorum quidem incensunt, alii portant 
cruces et cálices », avec images de la Passion, d'autres 
avec des losanges, des couronnes, semés d'étoiles, 
d'anges d'or dont quélques-uns encensent, et d'autres 
portent des croix et des cálices. La variété de ees motifs 
nous fait comprendre combien cette « grande broderie » 
méritait l 'admiration qu'elle a provoquée pendant les 
3oo ans qu'elle a fait le principal ornement de la cathé­
drale d'Angers. 

On peut voir á l'église de Naintré , prés de Chátel -
lerault, dans la Vienne, une chasuble tres remarquable 
de cette époque. Sur l 'orfroi du devant est représenté 
Papotre saint Thomas, tenant d'une main l 'Évangile et 
de l'autre une lance : au-dessous se trouve un arche-
véque vétu d'une chasuble avec croix á la partie anté-
rieure et tenant une croix processionnelle á un. seul 

1. Broderies et tissus de la cathédrale d'Angers, par de Farcy. 
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croisillon, qui est Pinsigne archiépiscopal. Sur la 
croix du dos est la sainte Vierge, assise en majesté, les 
pieds chaussés, comme le veut l'iconographie, tenant 
sur ses genoux Penfant Je'sus représenté nu, puis au-
dessous saint Jacques le Majeur, et enfin sainte Barbe, 
portant á la main la tour dans laquelle son pére la fil 
enfermer : le tout est d'un fort beau travail1. 

Partout oü une cour princiére ou royale attirait le 
rayonnement de son luxe, son influence donnait une 
vive impuls ión á l'art des brodeurs. 

Nous avons vu ce résultat dans les Flandres sous 
Philippe le Bon et Charles le Téméraire , dont on connait 
les goúts luxueux. 

Charles V I I ayant établi sa cour á Bourges, les plus 
hábiles brodeurs y travaillent. L 'un d'eux, Colin Jolye, 
exécute en 1454, une magnifique chape commandée par 
le roi et dont on trouve la description dans le Bul -
letin archéologique (t. I I I , p. 86.) Simonne de Gaules 
est aussi un célebre brodeur de Bourges. 

Louis X I s'intéressait beaucoup á Tindustrie de son 
royanme. C'est d'Orléans qu ' i l lan(;a, le 23 novem-
bre 1466, les lettres patentes qui établirent des métiers 
á faire les draps de soie dans la ville de Lyon ce en la­
quelle, comme Ton dit, en y a ja un commencement ». 
Fixé peu aprés á Tours, i l y voit travailler d'habiles 
brodeurs dont le plus connu était Jehan de Moucy. I I 
décide de leur adjoindre des tisseurs de soie, et i l fait 
vénir d'Italie, en 1470, toute une bande d'habiles arti-
sans dans laquelle i l y a « un appareilleur de soye, un 
teinturier, un filateur, un tireur d'or ». Leur chef est 

i . \ o \ r Broderies et tissus, da M, h. Yarey. • -
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Frangois le Calabrais. On plante des múr ie r s ,on monte 
des métiers ; le gros de Tours devient célebre, car, 
en 1546, un ambassadeur vénitien raconte avoir t rouvé 
dans la Touraine huit mil le métiers travaillant aux 
soieries, 

Avignon, depuis le séjour des papes dans ses murs, 
commencé par Grégoire X, qui y avait appelé des ou-
vriers de Sicile, de Naples et de Lucques (1309-1377), 
possédait des ateliers de chasubliers-brodeurs qui long-
temps aprés sont encoré restés célébres. Nous avons 
raconté que c'est á Fierre du Vaillant, d1 Avignon, que 
René d'Anjou avait fait faire, en 1462, la grande brode-
rie pour Saint-Maurice d^ngers. 

Nímes avait emprunté aux Avignonais lears pro-
cédés de travail de la soie, et est restée depuis un des 
centres importants de cette fabrication. 

En 1494, le roi Charles V I I I revient vainqueur, 
comme René d'Anjou, d^ne expédition en Sicile et 
dans le royanme de Naples : i l en rapporte de grandes 
richesses en objets d'art et en étoffes précieuses : habi-
tant le cháteau d'Amboise avec sa femme Anne de Bre-
tagne, princesse d'une haute intelligence (fig. 44), ils 
sont entourés d'artistes italiens que le roi a ramenés 
de son expédition. « Et avoit amené de Naples, dit 
Philippe de Comines, plusieurs ouvriers excellens en 
plusieurs ouvrages.» Ils sont diriges par Panthaléon 
Conté et sa femme, aux gages de 20 livres tournois par 
mois1. 

Alors commence le mouvement vers rinfluence ita-
lienne qui va se développer pendant tout le xvie siécle. 

1. Archives de Varí / r a n e á i s , p a r A . de Monta ig lon . 
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G'est que Tltalie est devenue le siége d'un luxe 
qa'aucune contrée n'avait connu depuis les splendeurs 
de Byzance sept ou huit siécies auparavant. 

Les Médicis ont un 
íaste dont quelques pein-
tures da temps nous ont 
conservé la représentation. 
Dans la fresque de Be-
nozzo Gozzoli, au palais 
Reccardi de Florence, on 
voit Laurent de Médicis á 
cheval, personnifiant un 
des róis Mages, et Fon ne 
sait ce qu ' i l faut le plus 
admirer, de son costume 
étincelant d'or et de bro-
deries, ou_ du harnais á la 
fois si richeet élégantdont 
son cheval blanc est capa-
ra^onné. 

Avec les Médicis nous 
entrons -dans Tépoque de 
la Renaissance dont le 
xvie siécle va étre le point 
culminant. Mais, avant de 

quitter le moyen áge pour subir Féblouissement de 
cette époque nouvelle, nous rendrons jnstice aux oeu-
vres d'un dessin moins recherché, mais d'un sentiment 
plus vrai et d'un goút certainement plus pur, qui s'é-
parióuissaient du xiie au xvie siécle et dont nous venoris 
d'esquisser l'histoire, í ? 

Fig. 44. —; Broderie aux couleurs 
et au chiffre d'Anne de Bretagne. 

Collaction Hochon. 
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Résnmé. — Les ctoffes sur lesquelies on a brodé au 
moyen age sont désignées par des noms divers: c'est la 
telleou toile, le drap d^r ou d'argent, le baudequin, le 
samit, le cendal, qui souvent est dit cendal d'Ynde, íe 
velüiau ou velours, 
le camocas et le 
tiraz, etc. De lon-
gues dissertations 
ont é,té écrites sur 
ees différentes dé-
signations : Fran-
cisque Michel,dans 
ses Recherches sur 
les étoffes de soie, a 
approfondice sujet 
avec une r é e l l e 
compétence. 
, Po.ur nous, qui 

nous oceupons sur-
tout de rornemen-
tation par la bro-
derie, plutót que de 
la fabrication des 
tissus eux-mémes, nous renvoyons á l'étude de ees 
dissertations ceux qui jugeraient bon de s'eclairer 
plus complétement. Et, revenant á la broderie, nous 
dirons que la naiveté du dessin est moins grande qu'á 
lapériode précédente. On sent que Pinfluence oriéntale 
et byzantine, développée par les croisades, a fait fran-
chir au dessinateur et au brodeur une étape nouvelle. 

L'exéeution est aussi plus variée, les points plus 

Fig. 45. Broderie italicnne du i.vc iiccle. 
Collection Hochon. 
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savamment distribués, le colorís plus riche, le modelé 
moins sobrement ind iqué ; mais Pensemble est encoré 
plein de franchise. 

Les sujets chevaleresques disputent aux sujets re-
ligieux le concours des brodeurs : on s'applique, méme 
quand on représente les saints, á choisir ceux qui ont 
un caractére guerrier. I I semble que la religión, méme 
á Fintérieur des églises et des monastéres, chevauche 
en réve avec les croisés sur la route de Jérusalem. 

Saint Maurice, centurión des phalanges romaines; 
saint Martin, qui fut un soldat avant d'étre un grand 
évéque; saint Georges, qu'on représente en « ung che-
valier á cheval qui occit un beste », et par-dessus tout 
messire saint Michel, qui perce de sa lance le démon 
vaincu, ce saint que tous allaient invoquer au fameux 
pélerinage du « Mont situé au péril de la mer », voilá 
les sujets préférés des brodeurs du x;r au xve siécle. 

Quand on représente Notre-Seigneur, c^st á la 
« Crucifixión », entouré des soldats qui le clouent sur 
la croix ou qui jouent sa robe au sort, ou bien á la 
résurrection quand, malgré les soldats effrayés, Jésus 
est vu « issant d'ung tumbel ». 

Quand Charles V I veut faire un cadeau á son 
gendre le roi d'Angleterre, i l l u i envoie quatre orne-
ments d^glise oü sont brodés d'abord « la benoite T r i -
nité, et le mont Olivet, puis sur les deux autres, saint 
Michel et saint Georges». I I semble qu^l doit toujours 
y avoir quelques saints portant cuirasse; c'est la marque 
de cette époque. 

Nous avons dit Pimportance des armoiries et des 
oriflammes que chaqué seigneur fait flotter au combat 
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comme au tournois. Les princesses siégent en juges du 
camp dans ees joutes en champ clos, et i l semble 
qu'elles se peignent elles-mémes quand elles brodent 
pour une église une « Notre Dame séante en une 
chaere », ou bien une « coronation de Notre Dame et 
tout en virón des anges ». 

Ainsi done, sujets religieux et chevaleresques, voilá 
ce qui marque d'un cachet particulier le moyen áge 
dans ses oeuvres de broderie: on ne peut les confondre 
avec celles postérieures, qui se ressentent d^abitudes 
plus pacifiques et de mceurs moins sévéres. Tout va se 
raffiner, se perfc:t"onn3r peut-ctre dans les procédés 
d'exécution; mais nous ne retrouverons plus cette noble 
audace et cette loyale franchise que respirent les arts 
du moyen age. 



C H A P I T R E V 

D E P U t S L E X V le S I E C L E J U S Q U ' A L A M O R T 

D E L O U I S X I V 

Au xvie siécle, rinfluence italienne domine dans la 
broderie comtne dans les autres branches de l'árt. 
• Ul ta l ie était devenue le pays le plus avancé dans 

Findustrie des tissus; depuis la Sicile jusqi^á Génes, 
Milán et Venise, chaqué vi l le avait ses ateliers oü 
Pon travaillait habilement le Un, le cotón et surtout 
la soie. 

Génes et Venise étaient les principaux ports d'im-
portation des soles du Levant et en fournissaient toute 
TEurope. Des magnaneries pour l'élevage des vers á 
soie s'établissaient aussi avec succés e'n Sicile et en Lom-
bardie. L'or de Lucques rivalisait avec Tor de Chypre. 
Les aiguilles de Milán étaient aussi estimées que celles 
de Damas. Tcut concourait á faire de Pltalie le pr in­
cipal marché des belles étoífes. 

La cour des papes, oú régnaient des pontifes comme 
Jules I I de la Rovere, Léon X de Médicis, Paul I I I de 
Farnése, savait attirer á Rome les plus hábiles artistes 
dans tous les genres. Par l'influence des papes, par celle 
des riches doges de Venise et des ducs régnants de Fio-
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rence, de Milán et de Ferrare, d'importantes commandes 
étaient assurées aux brodeurs d'Italie. 

Aussi Texécution du travail y était poussée á un tres 
haut degré de perfection. Les moindres détails étaient 
traités de fagon á satisfaire le goút d'une population tres 
éprise des choses artistiques. On ne se contente plus, 
alors, des teintes plates du moyen áge; on cherche á réa-
liser dans les figures un modelé qui rivalise avec la 
peinture, on augmente á Pinfini le dégradé dans les 
nuances, on emploie les points fendus et rentrant les 
uns dans les autres, puis les points tournants et sui-
vant toutes les ondulations des figures et des chairs. 
On exagére méme parfois, en surajoutant des retouches 
au pinceau d ^ n goút fort discutable. 

La varieté des procédés de broderie devient inépui-
sable. Les Vénitiens, si hábiles verriers, brodent en 
perles de verre colorié, comme Tavaient fait autrefois 
les Egyptiensi. Ges broderies imitent les mosaiques avec 
leurs petits cubes de couleur juxtaposés. Le musée de 
Kensington en posséde plusieurs morcéaux remarqua-
bles. (Fig. 46.) Malgré leur richesse d'aspect, nous ne 
saurions recommander ees exemples au point de vue 
artistique. Autant les perles et les chatons sont d'un 
effet heureux, quand ils sont distribués en petite quan-
tité sur certaines parties de la broderie que le dessin 
justifie, autant leur usage exclusif nous parait regret-
table. Leur poids alourdit singuliérement Pétoffe et l u i 
donne une rigidité désagréable; le moindre accident bri-
sant les fils qui soutiennent les perles, elles s'échap-

1. Voi r au m u s é e égypt ien du Louvre les broderies en perles 
t rouvées sur les momies. 

BEOD. ET DENT. 0 
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pent et laissent des vides fácheux. Je crois qu' i l faut 
laisser á la mosaique son role superbe pour décorer les 
surfaces architecturales, mais qu^l ne faut pas traiter 

une etoffe comme une muraille. 
D ^ n bout de TEurope á 

l'autre, on s'appliquait á repro-
duire la maniere de broder des 
Itaiiens. 

En I 5 5 I , la Corporation des 
brodeurs de Paris publie « que 
désormais on devra emplir les 
nuds et les visages de trois ou 
quatre soiespour le moins, tein-
tes en carnation, et non de soies 
blanches comme auparavant1». 

Les plus célebres artistes ne 
dédaignent pas de fournir des 
modeles de broderie. Perino del 
Vaga, nous dit Vasari, dessine 
huit su jets de la vic de saint 
Pierre pour étre brodés sur une 
chape du pape Paul I I I , 

Raphaél lui-méme s^ccupa 
plusieurs fois de broderie et 
nous sommes assez heureux 
pour posséder á Paris une oeuvre 
dont i l avait fourni le dessin á 
la demande du roi Frangois Ier. 

G'est un médail lon ovale qui est au musée de Cluny. 
(Fig, 47.) I I a fait partie autrefois d'un ameublement 

1. Víc tor Gpy , Glossaire archéologique, p . 227. 

'ig. 4(5. — Broderie vénitienne 
en perles de verre, 

au Kensington Museum. 
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tout en broderie sur fond d'or, composé de la garriture 

d,un l i t , quatre fauteuils, dix-huit pliants, un tapis de 
table, un écran et un dais, qui s'appelait « la chambre 
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du sacre ». Cette chambre étaít ornée de quarante sujets 
représentant divers traits de l'histoire des Hébreux, ren-
fermés dans des cartouches portes par plusieurs figures. 
Ces magnifiques broderies furent données plus tard á 
Pabbaye de Saint-Denis, oü elles ont été conservées 
j u s q ^ á la Révolution. Mais á ce moment elles furent 
détruites, et malheureusement i l n'en reste que le mé-
daillon deGluny. I I mesure om,8o de large sur om,5o de 
haut, et nous montre les Hébreux dansant dans la 
plaine autourdu veau d'or, elevé sur une colonne d'ar-
gent. Pendant ce temps, Moise, dans le lointain, regoit 
les tables de la loi sur la montagne. A droite, on aper-
goitles tentes des Hébreux. Les figures sont d'une gráce 
et d'une finesse exquise, et Tensemble de Texecution 
d'une habileté remarquable. Malheureusement, cette 
piéce importante pour Thistoire de la broderie est en 
mauvais état de conservation. Un ouvrage, qui avait 
été publié á Paris en 1775, sous le titre de Richesses 
tirées du Trésor de l'abbaye de Saint-Denis, nous a 
conservé la description de la « chambre du sacre » 
avec ses quarante médai l lons1 . , 

Déjá nous avions remarqué, dans plusieurs inven-
taires frangais, la mention de « tableaux en brode­
rie ». Dans celui de Charles V i l y a : « Un tablean de 
brodeure, auquel est Monseigneur le Dauphin, monté 
sur un cheval noir, avec en main le báton qui le 
méne. » 

Marguerite d'Autriche avait plusieurs tableaux de 
broderie portatifs. L 'un d'eux est désigné comme étant 

1. Léon de Laborde, la Renaissance des Arts á la cour de 
France, t . 1™, p. 993. 
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« de brodeure oü sont Ñostre Dame, Ste Katherine et 
S1 Jehan l 'Évangéliste, emboité en un estuy de veluyeau 
vermeil ». 

Quand les Augustins dechausses viennent, en r65g, 
s'installer au couvent de Brou, ils font un ínventaire 
de ce qui s'y trouve et i l y a : « Deux tableaux brodés 
á l'aiguille de la main méme de la fondatrice, Tun 
représente Notre - Sei -
gneur au Sépulcre, et 
Pautre la Présentation 
au Temple. » 

Bientót le nombre 
de ees tableaux devient 
de plus en plus grand. 
M. Léon de Laborde a 

pu diré : « Alors broder 
était un art, une branche 
sérieuse, estimable, de 
la peinture. Uaiguille, 
véritable pinceau , se 
promenait sur la toile 
et laissait derriére elle le fil teint en guise de cou-
leur, produisant une peinture d'un ton doux et d'une 
touche ingénieuse, tablean brillant sans reflet, éclatant 
sans dureté. » 

La collection Spitzer contient un de ees tableaux qui 
est bien curieux comme scéne de moeurs tout á fait 
historique. (Fig. 49.) Dans la cour d'un de ses palais, 
Henri I I assiste, avec Dianede Poitiers et de nombreux 
courtisans, á un combat de ses chiens contre un ours 
attaché á un pieu. Uardeur des animaux á cette luíte. 

Fig. 48. 
Cartouch^ en brodene italunn;, 

du xvie siécle. 
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Tinterét qu'elle excite parmi les spectateurs, sont mer-
veilleusement interprétés. Apitoyée par Tétat d'un des 
chiens qui vient, tout en sang, d'étre rudement atteint 
par les dents de Tours, Diane se penche vers les gardes 
pour qu'iis arrétent le combat. 

Les figures des personnages sont tres soignées, mais 
celle du roi par-dessus tout. Les soies employées pour 
les traits de ce visage sont si fines, si habilement dispo-
sées, q u ^ n est saisi par Timpression vivante de cette 
tete. 

Dans les animaux Pexécution est plus large, elle 
devient volontairetnent rugúense dans le terrain et dans 
la fa9ade en pierres de taille du cháteau, G'est une fort 
bolle oeuvre fran(;aise. 

Nous en pouvons diré autant d'un autre tablean de 
la méme collection, qui représente dans sa partie prin-
cipale une mise au tombeau de Notre-Seigneur. Peut-
étre est-ce celui qui appartenait aux Augustins du mo-
nastére de Brou. Au-dessous de la scéne principale, 
d'autres compartiments représentent Tenfer oü Jésusva 
chercher les prophétes et les saints de l'Ancien Testa-
ment pour les délivrer et les mener au séjour des élus. 
Tout cela est interprété avec une netteté et une vigueur 
de dessin et d'aiguille vraiment bien remarquable. 

Mais l'aiguille s'est encoré bien surpassée dans la 
merveilleuse exécution des deux panneaux brodés qui 
sont adaptés á un voile de lu t r in . Le plus inte'ressant 
représente une procession du Saint-Sacrement, proces-
sion symbolique, car l'Ancien et le NouveauTestament 
y sont personnifiés. (Fig. 5o.) Par devant, c'est le roi 
David, couronne en téte, qui,suivant latradition, danse 
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en chantant les psaumes dont sa lyre accompagne les 
strophes. Quatre raoines en chape, dont les poses sont 
d'un naturel achevéj occupent le centre et portent le 
Saint-Sacrement sur un brancard surmonté d'un élégant 
petit édiculedoré. Derriére suivent des personnages du 
xvi* siécle de types varíes, prétres, seigneurs, magistrats, 

Fig , 50. — Panneau de procession, broderie italienne 
du xvie siécle. 

gens du peuple et Jusqu'á un négre. Une femme, le 
frontceint d'unecouronne, est assise a une largefenétre 
etfaitdes gestes d'admiration. Le style des personnages, 
la noblesse et le beau dessin des physionomies, la pers-
pective magístraledes monuments, rappellent tout á fait 
le pinceau de Véronése. Arrivée á ce degré de perfec-
tion, i l est bien certain que la broderie a un charme 
dont rien n'approche. Plus franchement accusée que la 
tapisserie, elle a plus d^clat que la peinture elle-méme, 
et lesens de ses soies fait jouerla lumiére dans des con-
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ditions qiTaucun autre procédé n'obtient aussi heureu-
sement, Pour des sujets de dimensions restreintes et 
devant étre regardés de prés, la broderie, quand elle 
est faite avec la perfection de ce panneau de procession, 
est absolument sans rivale. 

Le Musée d'art et d'industrie de Lyon posséde un 
tablean d'une grande 
beauté représentant 
un Ecce homo dont 
nous donnons la gra-
vure. I I est de l'é-
cole de Rembrandt. 
(Fig. 5 i . ) 

On voit, á Ken-
sington, un tablean 
dans lequel est un 
pontife, assis sur un 
troné et tenant une 
croix ainsi que le 
l i v r e o u v e r t des 
Evangiles: le cartón 
en a été fourni par le 
Florentin Raffael-
lino del Garbo, éléve et ami de Philippino Lippi . 

En dehors des tableaux, nous aurions encoré bien 
des piéces á sígnaler dans cette série incomparable du 
Kensington Museum, qui forme Phistoire entiére de la 
broderie. Arré tons-nous seulement á une ravissante 
oeuvre frangaise du xvic siécle, qui semble inspirée des 
Géorgiques de Virgile. C'est un coífret de on,,4o sur 
o"1,2o de hauteur, qui représente les occupations cham-

Fig. J i . — Ecce Homo. 
Tableau brodé du Musée d'art et d industrie 

de Lyon . 



122 L A B R O D E R I E . 

pétres. Chaqué panneau est divisé en quatre parties 
égales; dans chacune est une scéne différente. La pre-
miére représente un villageois conduisant la charrue; 
une autre, la fabrication du pain; dans la troisiéme, 
c'est le pressoir; puis enfin, des paysans tuant un porc. 
Plusieurs sujets ont pour fonds de charmants paysages. 
Chacun des douze carrés correspond á un mois de 
Tannée. La broderie de cette remarquable piéce est en 
couchure d'or rattachée de soie; les paysages seuls sont 
tout en soie; des ornements d^architecture d'un relief 
suffisant encadrent tous les motifs. 

Les brodeuses espagnoles, íort hábiles en tous ees 
genres d'ouvrages, ne manquérent pas de s'approprier 
les perfectionnements que pratiquaient les Italiens. 
Quoique d'une exéeulion moins serrée qu'en Italie, 
certaines de leurs broderies le cédent á peine, par leur 
éclat et leur charme, aux toiles de Mur i l l o , le maitre 
par excellence de l'école espagnole. Tel est notamment 
un tablean de la collection Spitzer, qui représente, en 
broderie, une Sainte Famille assise au pied d'un grand 
arbre, dans une campagne tout ensoleillée. 

Quelques tableaux espagnols sont brodés avec des 
reliefs aussi acenses que s'ils étaient en bois sculpté : 
tel est un Adam et Éve du musée de Cluny : c'est d'un 
goút dépiorable malgré l'habileté étonnante avec laquelle 
ees reliefs ont été obtenus. 

En dehors des tableaux, et dans un genre plus lar-
gement décoralif, les Espagnols firent de magnifiques 
parements d'autel en velours tout ciselé d'arabesques 
d'or : l 'un d'eux (fig. 52), avec des écussons d'armoi-
ries, a été reproduit á diverses reprises, notamment dans 
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le rapport tres intéressant de Gastón Le Bretón sur l'ex-
position des tissus á l 'Union céntrale des Arts décoratifs1, 

La plus belle piéce de broderie qui ait figuré á la 
section rétrospective de l 'Exposition universelle de T 878 

f ig . 5*. — Parement d'autel ea vdours, broderie espagnole du KVI0 siécle 

était une suited'ornements d'église espagnols, composée 
de quatre piéces en velours noir, destinées aux cere-
monies mortuaires. (Fig. 53 et 54.) Des carrés, o r n é s d e 
cartouches qui renferment des cránes humains copiés sur 
nature, en forment les motifs principaux. Une riche orne-

1. L e s Arts du bois, des tissus et du papier, p. 173, Maison 
Quatuin, éd i t eu r 
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mentation répand tout autour ses rinceaux et sesnielies 
d'or, comme un chant d'esperance qui consolé des réa-
lités de la mort contenues dans les cartouches1. 

Le dessin en est magistral: le travail est precís, cor-
rect, mais sans raffinements prétentieux. Les sujets du 
centre sont brodés en couchure d'or rattachée avec de 
la soie, et par une heureuse opposition, les cartouches 
sont conches en soie et rattachés avec du métal. Les 
rinceaux sont en application d^r , mais les feuillages et 
les fruits qui en sortent sont brodés en couchure de 
soie modelée et rattachée d'or. Cet ensemble forme, 
par Fampleur de sa composition, la richesse bien pro-
portionnée de la matiére, la netteté de son travail, et 
enfin la juste appropriation de sesmotifs, un des modeles 
les plus remarquables dont on puisse conseiller Tetude. 

Une autre piéce, qui doit étre espagnole aussi, fort 
belle dans ses détails, mais un peu lourde dans ses re­
liéis et son dessin, est la couverture de lut r in de la col-
lection Spitzer, qu'on dit avoir été donnée autrefois par 
Charles-Quint au monastére de Saint-Just, en Estra-
madure, dans lequel i l s'était retiré aux derniéres ali­
nees de sa vie et mourut en i558. Elle se compose d'une 
sorte de longue écharpe en velours rouge, dont le fond 
est semé de florions traces en fils d'or et encadrés d'S 
qui s'enchaínent en losanges. A chaqué extrémité, un 
panneaucarré plus riche contient despersonnages. D'un 
cóté, un grand aigle d'or de saint Jean l 'Evangéliste, d'un 
relief trés accentué, occupe toute la largeur, entouré, 
dans les vides laissés autour de la téte et des pattes, par 
de grandes paillettes d'or découpées en fleurettes, Mais, 

i . Theodore Biais, Ga^ette des beaux-arts, septembre 1878. 
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au centre du corps, Taigle est percé cTun écusson rond 
oü se trouve représenté en broderie de couleur, plus 
finement traitée, le portrait du saint. DansPautre carré, 
saint Jeanestassis 
dans un paysage, 
aupiedd'un grand 
arbre, et i l écril 
son évangile sous 
Pinspiration de la 
sainte Vierge qui 
l u i apparait dans 
les airs. La figure 
du saint Jean a été 
re touchéeenpein-
ture. Uexecution 
est bonne, mais 
m o i n s ra f f inée 
que celle des bro-
deries italiennes. 
Une bordure de 
branches tron-
quéesá feuillages, 
tracée en or sur le 
v e l o u r s r o u g e , 
encadre tout cet 
ensemble1. \ 

Céta i t alors la grande époque des écoles de peinturé 
flamande et hollandaise. Les brodeuses s^n inspiraient 
pour produire des oeuvres admirables: lesoinminutieux 
avec lequel les artistes flamands traitaient les moindres 

i . T h é o d o r e Biais, Ga^ette des beaux-arts, iCT aoú t 1874. 

F'g- Sh —Dalmatique espagnole. 
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détails etait un encouragement pour la broderie, dont 
le cadre plus restreint Justifiait mieux ees raffinements. 

Beaucoup d'orfrois et de croix de chasuble peuvent 
supporterla comparaison aveclesbeauxtriptyques peints 
sur des panneauxflamands. Celle que nous reproduisons 
(fig. 57), qui contient au centre un roi David á grande 
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barbe, avec divers autres personnages d'un caractére 
si puissant, est une oeuvre vraiment hors ligne. 

Mais la merveille par excellence de Ja broderie fla-

Fig. 5 5 . — Les Noces de Cana, motif du parement d'autel 
du Musée d'antiquités et d'armures de Bruxelles, 

mande est un parement d'autel de 4'",60 de long sur 
im, 10 de hauteur, qui est exposé au Musée royal d'an­
tiquités et d'armures de la Porte de Hal , á Bruxelles. 
U provient de l'abbaye de Grimbergen, dont i l porte les 
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armoiries avec celles de Christophe Outers, qui en fut 
le prieur de r6r5 á 1647 i . 

Une devise : Pañis confortans 
Christus, indique que lesujetest la 
glorification du festín mystique de 
l'Eucharistie. Pour bien marquer 
cette intention, Partiste qui en a fait 
le dessin a réuni, dans une série de 
compartiments séparés par des mo-
tifs d'architecture, tous les épisodes 
de FÉvangile, qui donnent lieu á 
la représentation d'un repas oü as-
sista Jésus-Ghrist. La Céne occupe 
comme de juste la premiére place 
(fig. 55): puis viennent les noces de 
Cana; le repas chez Simón le le-
preux; celui chez Zachée, et enfin 
celui avec les pélerins d'Emmaus. 
Rien de svelte et d'élégant comme 
Tarchitecture, d'un relief discret, 
brodée en arbachure de deux ors, 
brillant et mat, du plus heureux 
contraste, qui encadre et divise les 
sujets. Lesgroupes de personnages 
sont admirablement distribués : le 
Ghrist, placé tantót au milieu du 
motif, tantót sur le cóté de la table, 
y est toujours traité avec une 

ébloaissante majesté. Les visages, brodés en soie avec 

1 . Van Ysendeck, Documents c lassés de l 'art flamand des svu 

et xv i" s iécles . 

Fig. 5(5. 
Broderie espagnole 

or et soie sur velours, 
provenant 

de l'atelier de Fortuny. 
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un soiri infini , sont beaux et expressifs, les gestes bien 
en situation, les attitudes noblement choisies. La con-
servation en est admirable. Nous ne connaissons pas 
d'oeuvre d'aiguille 
plus importante et 
d'une plus belle 
exécution. E l l e 
forme le joyau 
d'un groupe tres 
remarquable ce-
pendant de brode-
ries d'église, que 
posséde le Musée 
d'antiquités de la 
Porte de Hal . 

Jusqu ' a lo r s , 
on n'avait guére 
brodé qu'en cou­
leur, méme sur la 
toile et les objets 
de lingerie. 

Le linge d ^ i l -
leurs était rare et 
cher. La reine Isa-
beau de Baviére, 
ayantapportédans 
son t rousseau, 
lors de son mariage, trois douzaines de chemises de 
Hollande, cette quanti té parut un trés grand luxe á la 
cour de France1. 

1. B e z o n , Dict. gén . des tissus anc. et mod., t. V I H , p. 232. 

BROD. ET DENT. 9 

Fig- S7- — Croix de chasublá ílamande, 
Collection Hochon. 
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Son épOux, Charles V I , porte des chemises'de soie; 
Tune est mentionnée de « soye blanche, barrée de soye 
rouge et brodée de lettres d^r (1422) », 

Dans les comptes de Marguerite de France, en 1545, 
nous lisons: « Quatre livres douze sois pour une gar-
niture de chemise ornee de soie cramoisy. » 

Les broderies blanches s'étaient done fort peu pra-
tiquees : le linge était simple, rarement fin, et on nc 
pensait pas encoré á Torner. 

Mais, au xvi" siécle, i l n ^ n fut pas de méme : le 
linge s'etait beaucoup perfectionné et tenait une place 
plus importante dans le vétement et dans Pameublement. 

Les touailles, ou serviettes brodées en cordonnet 
de soie rouge, sont d'un tres heureux eífet. On eníit un 
grand nombre. (Fig. 58, 5g et 60.) 

Bientót on sentit le besoin d'animer ees bordures 
de toile par des eífets plus accentués. Le point coupé fut 
trouvé et produisit des dispositions charmantes, mélées 
d'ajourés qui faisaient valoir comme des points lumi-
neux les parties réservées du dessin qu'ils entouraient. 
Puis le goút des fonds clairs quvrant un horizon nou-
veau pour les travaux d'aiguille, on broda sur toile á 
fils tires, ne conservant que les fils nécessaires á sou-
tenir la broderie; puis on broda sur Jilet. 

A cette époque, toutes les dames s'étaient mises á 
broder, etles travaux d'aiguille étaient fort en honneur. 
Catherine de Médicis était d'une habileté sans rivale 
sous ce rapport. Brantóme nous dit qu'elle réunissait 
autourd'elle ses filies, Claude, Élisabeth et Marguerite, 
avec leurs cousines de Guise, et souvent la pauvre 
exilée Marie Stuart, reine d'Ecosse, et qu' « elle passoit 
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fort son temps les aprés-disnées á besogner aprés ses 
ouvrages de soie, oü elle étoit tant parfaicte qu ' i l étoit 
possible ». 

Ronsard1, parlánt de la reine Margot dans son Ode 
á la Royne, écrivait : 

Elle adonnoit son courage 
A faire maint bel ouvrage 
Dessus la toi le , et encor 
A joindre la soye et l 'or . 

Mais, pour faire ees brode-
ries, les dames avaient besoin 
de dessins spéciaux. Tout d'a-
bord on se passa de main en 
main des tracés que chacune 
c ó p i a i t d e s o n 
mieux. 

H eur e u s e-
ment, un nou-
veau moyen ve-
nait d'étre inventé 
qui r é p o n d i t á 
cette préoecupa-
tion, La gravure 
sur bois était pra-
tiquée depuis un 
siécle, puis Finiguerra venait de trouver la gravure en 
creux sur métal, dont on pouvait tirer des épreuves, 
quand Gutenberg fit paraitre ses premiers essais d ' im-
Píession typographique en 1454. Ces moyens múltiples 
Je mettre á la portée de tous les écrits ét les dessins ser-

!• Ronsard, Ode a la royne de Navarre, l i v , I f , ode va . 

F i g . $Í3-. - Touaille brodée de soie rouge. 
Collection E . Bocher. 
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virent, au commencement du xvie siécle, á recueillir les 
modeles si recherchés des brodeuses pour en former des 
livres de patrons. Le succés fut sans doute considé-
rable, car le nombre de ees livres s'accrut comme par 
enchantement. En quelques années, la France, l'AUe-
magne, Títalie, les Flandres, PAngleterre eurent leurs 
éditeurs qui répandirent les nouveaux dessins que les 
plus hábiles graveurs ajoutaient á ceux déjá connus. 

Fierre Quinty semble étre le premier qui s'en oc-
cupa. I I publia á 
Cologne, en 1527, 
son « Livre nou-
veau et subtil tou-
chantl'artet science 
tant de brouderie, 
fronssures, tapisse-
ries, come autre 
mestiers quó fait á 
l'esguille ». 

Francis Pelegrin á Paris, W i l l i a m Vostermans á 
Anvers, Glande Nourry dit LQprince á Lyon, Tagliente, 
Ñipólo d'Aristotile, Vavassore le Guadagnino et vingt 
autres á Venise publient coup sur coup des livres de 
patrons fort curieux. 

Mais, en brodant á jour, on fut amené á faire un 
nouveau travail qui peu á peu se dégagea de la bro­
derie. Nous voulons parler de la dentelle á l'aiguille. 
Nous nous étendrons plus en détail sur Fétude de ees 
difíerents livres quand nous en viendrons á parler de 
la dentelle. 

Sans doute, beaucoup d'entre eux et surtout les 

Fig. 59. — Touaille bordée d'une broderie 
avec aigles, couronne et fleur de lis. 

Musée de Cluny. 
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plus anciens, comme celui de Quinty, ne s'occupent 
que de broderies. Mais, par bien des cotes, les deux 
arts de la broderie et de la dentelle s^nchevétrent si 
bien dans ees livres, qu'on eprouve quelque peine á 
s'y reconnaítre. Nous tácherons d'y mettre un peu 
d'ordre en les examinant plus complétement dans la 
suite de ce travail. 

Sous Henri I I , les costumes n'etaient plus que bro-

Fig. 6o, — Broderie polychrome en soie sur toile, xvic siécle. 
Musáe de Cluny. 

deries. Le velours noir, si fort en usage alors, était 
égayé par de véritables nielles d'or, qui couraient en 
nombreux filets et entre-deux sur les pourpoints et les 
manteaux des hommes. Les robes des dames en étaient 
aussi garnies au corsage, autour des manches et au bas 
des jupes, avec un montant semblable sur le milieu 
par devant la robe. Les motifs de dessin qu'on y voit 
le plus souvent répétés sont des S opposés ou alternes, 
des branches tronquées avec des feuillages, des compar-
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timents ornés de fleurons ef de grenades, des dauphins 
et toute une serie de charmants entrelacs, dont.les livres 
de patrons nous ont gardé les délicieux détails. Parfois 
le chifíre du roí s'y allie amoureusement ayec celui de 
Diane de Poitiers. - -

' C^st á ce moment qu'on commenga á faire des bas 
de soie tricotés á la main. Les premiers, dit-on, furent 
portés par Henri I I au mariage de sa soeur Marguerite 
de France avec Emmanuel-Philibert, duc de Savoie. 
On broda les bas comme on brodait tous les objets du 
vétement, depuis la toque de velours ]'usqu''aux che-
mises. A sa mort, le roi fut exposé sur un l i t de parade, 
« vétu d'une chemise de toile de Hollande toute brodée 
au col et aux manches d^uvrages fort excellents1 ». 

Aprés la mort de son royal époux, Catherine de 
Médicis déploya dans son deuil un luxe dont nous 
n'avons plus d'idée : elle se fit faire surtout un l i t de 
deuil, dont M . Bonnaffé a retrouvé tous les éléments 
dans la minutieuse étude qu ' i l a faite des comptes 
établis au décés de la reine en i5S>g. Ge l i t était une 
merveille de broderie et de richesse; on en Juge par 
ees quelques mots de son inveiitaire: 

« U n lict de velours noir, brodé de perles, semé de 
croissants et de soleils, avec un fond, un dossier, neuf 
pentes, et la couverture de parade également brodés de 
croissants et soleils: trois rideaux de damas a rinceaux 
fond .cTox d'argent, lesquels sont franges de broderies 
de perles sur les costés. » I I était dressé dans une piece 
toute tendue « de velours noir coupé de montants sémés 
des devises de la reine, sur broderie de toile d'argent)'. 

i . Réci t qu'en fait Godefroy, dans le Ceremonial de France.. 
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La piéce á cóté etait tendue « de guipure blanche sur 
fond de satín noir ». , < 

Le régne de Charles I X ' f u t traversé d'épreuves par 
les guerres religieuses, et le peuple souffrait, misére » 
aussi les plaintes etaient nombreuses sur le luxe de la 

Pig, 6 1 . — Broderie fraiiyaise sur canevas. 
Collection de M"e de Bressolks. 

cour, et no us voyons souvent des requétes comme celle 
quere9ut Gatherine de Médicis en i586, intitulée : « Dis-
cours sur Textréme cherté des vivres..., etc., presenté á 
la mere du roy par un sien fidéle serviteur, Du Haillan 
de Bordeaux. » I I y disait, en parlant des gens de cour, 
que « leurs moulins, leurs terres, leurs prez, leurs bois 
et tous leurs revenuz se coulent en broderies, pourfi-
lures, passements, franges, tortis, canetilles, recameurs, 
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chenettes, piqueures, arriérepoins, etc., qu'on invente 
d'un jour á l'autre ». 

Quand Henri I I I succéda á Charles I X , ses mignons 
ne firent qifexagérer la mode des damasquinures d'or 
sur velours. Les motifs d'ornementation en sont presque 
toujours charmants et expliquent en partie la longue 
durée de cette mode; on les retrouve aussi bien sur les 
pourpoints des hommes que sur les fines ciselures de 
leurs dagues; la garde de leurs épées et les incrustations 
d^voire de leurs mousquets répétent ees rinceaux et 
ees entrelacs, agrémentés d'oiseaux, de chiens et d'ani-
maux délicieusement dessinés. 

Henri I I I fonda, le 3 i décembre 1578, Tordre du 
Saint-Esprit : les regles de Pordre fixérent les moindres 
détails du ceremonial. Tous les chevaliers portaient des 
vétements et des manteaux en velours rouge brodés 
d'or : la broderie marquait d'emblémes spéciaux le 
chapean, le mantean, le pourpoint et Jusqu'aux gants 
brodés d'un Saint-Esprit d'or et d'argent sur le dessus 
de la main. Les ornements portes par le clergé pour 
les cérémonies de l'ordre étaient aussi brodés du méme 
embléme et d'une richesse extraordinaire. 

A la fin cependant, on se lassa des vétements de 
velours sombre, qui depuis un siécle étaient si générale-
ment portés. Une réaction se fit en faveur des brocarts 
et des brocatelles; c'étaient des étoffes á ramages, dont 
les dessins donnaient naissance ádes grenades et autres 
fruits mélangés d'opulents feuillages. Les dessinateurs 
durent chercher des modeles dans les plantes aux formes 
les plus épanouies. U n horticulteur intelligent, Jean 
Robin, s'avisa de c r ée rpou reux un jardin et des serres 
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oü i l cultiva toutes sortes de plantes étrangéres, peu 
connues jusqu'alors sous nos latitudes. Cette fondation 
eut un grand succés. 

Bientót Tétablissement horticole de Jean Robin 
fut acheté par Henri IV et devint, sous le nom de 
Jardin du Roi, une des dépendances de la couronne. Le 
savant Guy de La Brosse suggéra, en i626,l,idee d^m-
ployer ees plantes á l 'éducation des étudiants en méde-
cine, sans nuire aux dessinateurs de broderies et de 
tapisseries. Cest ainsi que fut créé á Paris le premier 
Jardin des plantes avec son Muséum d'histoire natu-
relle. LMnstitution parut si excellente que le monde 
entier la copia. Qui aurait pu croire que la broderie 
rendrait un pareil service á Tétude des sciences! 

Mais, comme on le pense bien, ce goút des etoffes 
chamarrées ne fit qu'augmenter les folies dépenses des 
grands seigneurs. Malgré la simplicité personnelle du 
bon roi Henri IV et l'humeur sévére de son ministre 
Sully, les élégants profitaient des cérémonies publiques 
pour afficher unluxe parfois inouí . Bassompierre, dans 
ses Mémoires, raconte qu^l se fit faire, pour le baptéme 
de Louis X I I I , un habillement de drap d'or á ramages, 
brodé de perles en si grand nombre, qu' i l l u i coúta 
8,000 écus pour les perles, plus 6,000 écus pour Tétoffe 
et la fa9on, soit en tout 14,000 écus, qui représente-
raient auj'ourd'hui un peu plus de 167,000 franes! 

Henri IV réagit contre ce luxe de cour en lanyant 
plusieurs édits contre « les clinquants et les dorures ». 

Mais Tédit le plus important de ce genre est celui 
qui fut fait par Louis X I I I , en 1629, sous le titre de: 
« Réglement sur les superfluités des habits ». Cette loi 
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limita la depense da costume en méme temps que 
celle de la table. L'article 133 est intéressant, pour nous 
donner rénuméra t ion des ornements qu'on portait alors. 
I I dit en effct : • 

v. Défendons toute broderie de toile et fil, et i m i -
tation de broderie, rebordement de filet en toile, et dé-

coupure de rabats, 
collets, manchettes, 
sur quintins et autres 
linges, et tous points' 
coupés, dentelles et 
passements, et autres 
ouvrages de fil aux fu-
seaux pour hommes 
et pour femmes, en 
quelque sorte et ma­
niere que ce puisse 
étre. 

« Et défendons tout 
autre ornement sur les 
collets, manchettes et 
autres linges, fors que 
des passements, points 

coupés et dentelles, manufacturés dans ce royanme non 
excédant au plus cher la valeur de trois livres Paune, 
tout ensemble bande et passement, et sans fraude. 

« A peine de confiscation des dits collets, et des 
chaines, colliers, chapeaux et manteaux, qui se trouve-
ront sur les personnes contrevenantes : et ensemble des 
carosses et des chevaux sur lesquels se trouveront. » 

Get édit fut- i l pris au sérieux? On serait tenté d'en 

Fig. 62. 
Poudriere ou poche á grenades brodée, 

époque Louis X I I I . Musee de Cluny. 



F K 6 ) . — Cro ix de chasuble Louis X I I I , b rodée or et argent, 
... . dé la collection Tassinaii et Chatel. 
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douter quand .on voit les gravures plaisantes qu'Abra-
ham Bosse publia á ce moment et dont nous nous 
occuperons plus en détail au chapitre des dentelles. 

D'ailleurs, ees édits ne visaient que les broderies de 
cour, maisn^tteignaient en r í en le s vétements religieux 
dont la production était toujours considérable. 
Louis X I I I n'aurait eu garde, sur les conseils de son 
fameux ministre le cardinal de Richelieu, de ralentir la 
production de ees belles broderies d'église. Nous trou-
vons méme dans le livre Thédtre d'honneur, publié en 
1620, par Andre Favyn, la description de superbes 
ornements religieux commandés par le ro i , en 1619, á 
Alexandre Paynet, son brodeur, pour étre offerts # 
Féglise du Saint-Sépulcre, á Jérusalem, 

Une tres belle chasuble toute brodée d'ornements 
d'or en relief, encadrant des médaillons de broderie 
de couleur, que possédent M M , Tassinari et Ghatel, 
nous fait apprécier ce qu'étaient les travaux d'aiguille 
de cette époque. (Fig. 63.) 

Louis X I V donnaun grand élan á la fabrication des 
broderies: le luxe de l'ameublement, celui des habits 
dépassa tout ce qui avait été fait jusqufalors. 

L'Europe entiére fut éblouie par le luxe déployé á 
Versailles. I I y eut méme certains détails oü, á forcé de 
richesse, on dépassa la mesure et on tomba dans des 
exagérations fácheuses. I I y avait des cariátides en bro­
derie d'or dans Fappartement du ro l , qui mesuraient 
quinze pieds de haut et un relief en proportion! Cette 
substitution de la broderie á ce qui n'aurait dú étre 
exécuté qu'en bois ou en métal était certainement une 
faute. Une étoífe et des fils nesont pas les éléments qui 
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répondent á l 'exécution cTun pareil programme. Et 
quel que soit le tour de forcé accompli en cette circon-
stance, nous ne saurions, comme Saint-Aubin, trouver 
que ees cariátides de Louis X I V etaient des « modéles 
et des chefs-d'oeuvre au-dessus de tout éloge », 

Heureusement le grand roi eut meilleur goút pour 
les habits de cour, et les habits bleus, qu ' i l avait dési-

lK7 

Fig. 6+ — Dessiu de la broderie des habits á brevet, 
d'aprés Saint-Aubin. 

gnés comme « habits á brevets » (fig. 64), étaient fort 
bien compris. I I fut réglé, en 1664, que ees habits ne 
pourraient se porter que par une faveur spéciale du roi 
et sur un brevet signé de sa main! Le nombre de ceux 
qui en avaient l'autorisation était déterminé : l 'un mort, 
un autre était nommé á sa place. 

Uhabit était bleu, doublé de rouge, brodé d ^ n 
dessin magnifique en or avec quelques parties d^rgent. 
Les paillettes de metal y jouaient un role important. 
Étant donnés les salons étincelants oü ees habits étaient 
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portés et les carrosses dorés dans lesquels on voiturait 
les personnages ainsi vétus, Fensemble était d'uné 
magnificence bien comprise. 

Louis X I V avait-plusieurs brodeurs attachés á sa 
personne : dans Pétat general des officiers domestiques 
du roi , nous trouvons Jean le Boyteux, Jacques Remy, 
Jean Henry et Etienne Henry, son fils, mentionnés 
comme brodeurs, parmi ses valets de chambre á sur-
vivance. 

Le 3 ju in 1679 Jacques Rémy recut en payement 
4 , 0 0 0 livres, « en acompte d'un brocart en broderie 
qu1!! faisait pour le roi . » On peut juger, par ce seul 
exemple, de Timportance des travaux qu'on leur con-
fiait. 

Mais en dehors de ees brodeurs, qui lu i étaient par-
ticuliérement attachés pour ses vétements et sa garde-
robe, le roi en entretenait d'autres qu ' i l avait íait i n -
staller aux Gobelins, oü des ateliers leur avaient éte 
reserves á cóté de ceux oceupés par les artistes en tapis-
serie. Céta ient Simón Fayette et Philbert Balland. lis 
étaient chargés dé broder les tenturesf les portieres, les 
rideaux et les meubles de diverses sortes. Fayette avait 
la spécialité de broder les figures, tandis que Balland 
brodait les paysages1. 

Les modeles leur étaient fournis parles dessinateurs 
du r o i : Bailly, peintre en miniature, Boilnemer de 
Falaise, Testelin et Boulongne le Jeune. 

Dans les comptes des bátiments du roi2, On trouve 
souvent méntion de leurs noms, comme le proüvent 

1. A . - L . Lacordaire, Notice hisiorique sur les Gobelins. 
a. Jules Guiffrey, Comptes des bátiments du Roi . 
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les extraits suivants que nous prenons dans les ali­
nees 1671 et suivantes : 

Payé : á Testelin, pour un tablean á servir de patrón 
aux portieres de broderie représentant la figure de 
Júpiter assis sur un aigle, 3oo livres. 

A Fayette, acompte des ouvrages qu ' i l a faits pen-
dant l 'année pour broder les figures, 2,345 tt. 

A Balland, acompte des ouvrages qu ' i l a faits pen-
dant l 'année pour broder les paysages, 2,855 ft. 

A Balland, pour les broderies représentant une ma­
niere de prendre les oiseaux au passage, 400 livres. 

A Boulongne, pour ses dessins des oiseaux, 72 livres. 
A Bonnemer, peintre, pour six tableaux représen­

tant, sur du vélin, des devises pour les-broderies du 
meuble de la galerie de Versailles, 3oo livres. 

Certains détails montrent á quelles énormes dé-
penses le roi se livra pour les tissus employés dans 
son cháteau de Versailles. Nous voyons Bérain donner 
le dessin d'un velours broché que le roi commanda á 
un tisseur de Saint-Maur, et qui revint a 1,000 livres 
Paune! La fabrication en était si laborieuse et si lente, 
qu'il n'y en avait que quelques aunes de terminées á 
la mort du grand ro i . 

Mais les dessins employés pour ees beaux tissus, ees 
magnifiques tapisseries et ees riches broderies avaient 
tous une grande allure. La noblesse des attitudes dans 
les personnages représentés, l'ampleur des formes dans 
rornementation, l'opulence du fleuri, le bon choix des 
attributs, d'un symbolisme toujours elair et honnéte, 
comme le soleil royal, les casques, les épées, les o r i -
flammes et les trompettes de victo iré, tout cela com-
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posait un style dont la grandeur nous impressionne 
encoré. 

Nous remarquons, parmi les attributs ornes de bro-
deries, l'apparition du báton de maréchal de France : 
i l est des ce moment- lá fixé dans la forme qu' i l con­
serve encoré de nos Jours. C'est un báton de 18 pouces de 
long, revétu develours bleu brodé aupasséde trente-six 
fleurs de lis d'or; le nom du maréchal, avec la date de 
sa promotion, est gravé sur la viróle d'or qui termine 
le báton. 

Les admirables portraits d'Hyacinthe Rigaud, Lar-
gilliére et bien d'autres nous montrent dans leurs moin-
dres détails les belles broderies de costumes et d'ameu-
blement de cette brillante époque, et les gravures des 
Nanteuil, des Léonard Gautier, des Fierre Simón les 
ont reproduits avec une fidélité remarquable. 

Les costumes féminins étaient généralement moins 
chamarrés de dorures que ceux des hommes. Avec un 
goút exquis, c'était plutót par la richesse des objets de 
lingerie, des broderies blanches et des dentelles de fil, 
si seyantes á la peau, que les femmes cherchaient á se 
parer. Les vraies élégantes se moquaient volontiers de 
celles qui s'affublaient de dorures, et nous voyons 
Mme de Sévigné les persifler ainsi : « M , de Langlée 
a donné á Mme de Montespan une robe d^ r sur or, 
rebrodée d'or, rebordée d'or, et par-dessus un or frisé, 
rebrochée d'un or mélé avec un certain or, qui fait la 
plus divine étoffe qui ait jamáis été imaginée!! ! Ce sont 
les fées qui ont fait cet ouvrage en secret... » Quelle 
charmante ironie sous ce style étincelant. 

I I ne faudrait pas croire qu'au milieu de tout ce 
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luxe, les femmes restassent toujours oisives et n'eussent 
aucun goút pour les travaux cTaiguille. On raconte que 
Mme de Maintenon travaillait á faire de la broderie, 
non seulement dans ses appartements, mais méme dans 
ses promenades. « A peine installée dans son carrosse, 
dit une lettre du 
temps, avant que la 
cocher eút fouetté ses 
chevaux, la dame 
mit ses lunettes et 
t i r a de P o u v r a g e 
qu'elle avait dans un 
sac. » 

Du reste, quand 
Mme de Maintenon 
dirigea Saint-Cyr, ce 
dontelle s'occupa le 
plus dans Penseigne-
ment des jeunes filies 
nobles qui s'y trou-
vaient réunies, ce fut 
de leur apprendre á 
broder. Une curíense 
estampe de la Bibliothéque nationale nous la montre 
entourée d'éléves qui toutestiennent une broderie, mais 
ees ouvrages sont échelonnés en difficulté par séries de 
premiére, deuxiéme et troisiéme années. G'est, sans au­
cun doute, Pouvrage de troisiéme année qu'on peut voir 
encoré au palais de Fontainebleau dans Pappartement 
de Mme de Maintenon, oü des tentures brodées á Saint-
Cyr représentent des scénes chinoises sur fond jonquille. 

BI;OD, ET Dr.NT. 10 

Fig. 65. Broderie indienne polychrorae. 
Musée de Cluny. 
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Les boites á ouvrages, les délicieux étuis pour con-
tenir ciseaux, dés, aiguilles, etc.; les cases spécialement 
disposées dans les meubles féminins, connus sous le 
nom de « bonheur du jour », tout, dans ees objets de 
nos collections, révéle que beaucoup de grandes dames 
savaient encoré consacrer leurs loisirs á l'art de Tai-
guille. 

L'Europe entiére suivait les modes de la cour de 
France et jamáis peut-étre on ne fit plus grande con-
sommation de riches broderies. 

L'Orient, de son cóté, continuait á faire des oeuvres 
d'aiguille d'une opulence fantastique. Quand Sobieski, 
roi de Pologne, battit les Tures en i683 et les forga á 
lever le siége de Vienne, i l s'empara d'un baldaquín 
entouré de courtines, sous lequel on abritait PAlcoran 
et Tétendard de Mahomet dans le camp des Tures. 
L'étoffe était un brocart de Smyrne á fond d'or, sur 
lequel étaient brodés des versets islamites écrits en 
turquoíses et en perles fines. Les montantsdes supports 
étaient en vermeil admirablement ciselé, avec des mé-
daillons garnis d'émaux et de pierreries á profusión. 
Sobieski en fit un l i t de parade qu'on estima á sa mort 
700,000 livres tournois. 

Une tentative curíense se fit á cette époque, ce 
fut de faire copier en broderie, par les Chinois, les 
grandes tapisseries décoratives dont Louis X I V avait 
garni les murs de ses cháteaux. I I est probable que la 
broderie se produisait á un prix si minime dans l'ex-
tréme Orient, que cela tenta des négociaiits portugais 
cu hollandais, qui presque seuls avaient alors des rap-
ports commerciaux avec ees lointains pays. Vasco de 
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Gama avait doublé, le premier, le cap de Bonne-Es-
pérance, et était débarqué á Calcutta en mai 1498. 
Cent ans aprés, les Hollandais avaient, en 1602, réuni 
en une puissante « Compagnie des Grandes Indes » 

Fig. 66. — Broderie indienne avec fleur de lis dans la bordure. 
Musée de Ciuny. 

toutes les associations qui s'étaient formées pour ex-
ploiter ees contrées peu connues de TAsie. 

De son cóté, Colbert, s'efforgant de doter la France 
de grands débouchés commerciaux, encouragea les ar-
mateurs de Marseille, Bordeaux, Rochefort, Saint-
Malo, le Havre, á former une Compagnie des Indes 
pour aller rivaliser avec les Portugais et les Hol lan­
dais. Peut-étre est-ce l u i qui envoya aux brodeuses 
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chinoises de grandes toiles sur lesquelles on avait 

f ¡g. 67. _ Costume brodé or et argent sur velours, ayant appartcnu 
á Catherine de Brandebourg, xviie siécle — Musce de Buda-Pesth. 

esquissé en Europe des sujets á personnages, contrae 
ceux des grandes peintures de Le Brun et de ses éléves 
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I I y a de grandes portiéres au musée de Gluny, oü les 
fleurs de lis de la cour de France se mélangent dans la 
bordure á une ornementation indienne. (Fig. 66). Mais 
ce qiTil y a de bizarre, c'est que dans la plupart de ees 
esquisses, beaucoup de détails étaient laissés au goút 
personnel du brodeur; et i l arnve que nous voyons des 
personnages dont les poses et Taction sont tout euro-
péennes, pendant que Ies détails de leurs vétements, 
Ies accessoires du paysage ou du mobilier sont orne-
mentés á la chinoise. Tentatives incomplétes en somme, 
mais que nous ne pouvions passer sous silence, en 
raison de Teífort considérable qu'elles aecusent de l-i 
part de ceux qui Ies ont entreprises. 

En resume, le xvie et le xviie siécle sont les siécles 
de splendeur de la broderie, Aucüne audace n'a manqué 
á ceux qui commandaient des oeuvres d'aiguille, et ils 
oñt trouvé en Francé, en Italie, en Espagne et dans les 
Flandres, des ouvriéres merveilleusement hábiles pour 
exécuter les commandes somptueuses qu'on leur don-
nait. Le reproche q u ^ n pourrait leur faire, c'est d'avoir 
été souvent exagérés á forcé de vouloir faire grand et 
riche. Mais la broderie est arrivée á celte époque á une 
perfection qui laisse bien loin presque tout ce qu'on a 
brodé deouis. 



C H A P I T R E V I 

P E P U I S L O U I S X V J U S Q U ' A NOS J O U R S 

Le régne de Louis XV, commencé sous l'influence 
néfaste du Régent, dont les moeurs dissolues laissérent 
leur trace sur toute la production artistique de cette 
époque, contrasta avec la large ornementation employée 
au régne précédent. A u lieu de celébrer dans les arts 
les victoires de la guerre et les triomphes de la majesté 
royale, on se mit á traduire par le crayon et par Tai-
guille les triomphes effemines de Tamour. Tout sembla 
s'amoindrir, se rapetisser, et les broderies subirent Tin-
fluence genérale. 

Les toilettes des femmes surtout se compliquérent 
d'une foule de détails qui tournérent au grotesque. La 
reine Marie Leczinska, etañt fort minee, mit á la mode 
de volumineux paniers pour etoffer sesjupes. Certaines 
robes devinrent de vrais monuments. Un des plus 
curieux exemples de ees exagérations est celui raconté 
parla marquise de Grequy, quand elle décrit la toilette 
de sa grand'mére, la duchesse de La Ferié, célebre entre 
toutes pour ses extravagances. Elle portait une robe de 
velours mordoré , dont la jupe, ajustée de bonnes 
gráces, était relevée en maniere de draperie par de 
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gros papillons en porcelaine de Saxe. Le devant étail 
formé d'un tablier en drap d'argent, sur lequel était 
figuré en broderie un orchestre disposé en irianglc. Six 
rangées de gradins étaient couvertes de musiciens 
brodés en reliet ainsi que leurs instruments. Le tout 
était supporté par un panier de quatre aunes et demie 
de tour1. La marquise assure que les joues des musi­
ciens avaient le relief d'une prune! Jugez 'par la du 
resn! 

Le costume des hommes conserva des allures plus 
raisonnables. Les habits brodés et surtout les gilets si 
finement ornés, oü des.fleurs charmantes courent gra-
cieusement le long des boutonniéres , autour des poches 
et sur les parements des manches, orit marqué parmi 
les meilleures productions de Part du brodeur. En 
méme temps que le luxe se raffinait, on devenait plus 
difficile sous le rapport des détails d'exécution. Cette 
tendance amena plusieurs seigneurs, fins amateurs de 
broderies, á ne plus se contenter de ce qu'on brodait en 
Europe. l is envoyérent leurs habits tout taillés á 
broder en Chine. (Fig. 68.) Saint-Aubin nous dit que, 
de son temps, la mode est aux broderies faites d'un 
cordonnet fin et égal. « Nous devons, ajoute-t-il, cet 
exemple aux Chinois, chez qui plusieurs curieux ont 
fait broder des habits de la plus grande régularité. Les 
marchands en tiennent assortiment. » Cette importation 
fut excellente; elle nous valut la productien de ees char-
mants habits du temps de Louis X V et de Louis X V I , 
que nous ne nous lassons pas d'admirer encoré. (Fig. 69, 
70 et 72.) 

t. Souvenirs de la marquise de Créqtty, t. Ier, p. 2o5. 
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Jamáis peut-étre on ne poussa plus loin la recherche 
dans les travaux cTaiguille. La soie torse et la solé 
píate se mélaient á de nouvelles dispositions de fils, 
comme la cannetille et la chenille, parfois méme avec 
de petits rubans tout étroits comme ceuxqui servent de 
signets dans les livres. L'or et l'argent s'employaient 

toujours en fils, mais aussi en 
grains, enperles, enpaillettes 
de toutes grandeurs, puis en 
traits, en barres, en lamés, en 
bouillon, en frisure, en chai-
nette et en soutache. Le nom­
bre des points s'augmenta sin-
guliérement. 

Nous avons méme ren-
contré des ouvrages fort cu-
rieux qui ont tout Taspect de 
la broderie, bien qu'aucun 
coup d'aiguille n'y soit donné. 

Fig. 68. — Brodene d'un habit, La méthode pour les exécuter 
fafon de chine, semble avoir dú étre celle-ci. 

au Musée des Arts décoratifs, o • r * * 
0 ., , bur une gravure nxee a une 

xvme siécle. 0 

feuille de cartón, on posait au 
pinceau un enduit de colle blanche dans laquelle était 
un mélange de cire. Quand le cartón posait sur la plaque 
chande d'un réchaud, la cire restait molle et la colle un 
peu fondante. On en profitait pour mener une soie píate 
sur les parties dessinées de la gravure qu'on voyait á 
travers l'enduit transparent. Sous la pression de Tongle 
ou d'un petit instrument, on collait le fil de soie píate 
de droite á gauche et ensuite de gauche á droite, pour 
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autant de rangées qu1!! fallait avant de changer de 
nuance. Quand ce travail était soigneusement fait, et 
les soies bien rapprochées Pune de l'autre, l ' i l lusion 
était complete et l 'on aurait cru voir un travail de bro-
derie en soie píate. Les chairs étant plus difficiles á 
réussir, on laissait apparaitre les visages de la gravure 
et c'est ce qui trahi t le procédé; quelquefois on les pei-

Fig. 69. — Foche de gilet en satín brodé, Musée des Arts décoratifs, 
xvui6 siecle. 

gnait á Taquarelle. C'est un travail de fantaisie, ingé-
nieux; mais on ne saurait conseiller, au point de vue 
artistique, cette imitation de la broderie. 

Les broderies en laine sur canevas ont été trés 
usitées au xvme siécle. Ce travail á points comptés 
séduit par sa facilité d'exécution, mais i l donne rare-
ment comme résultat des oeuvres bien artistiques. 

Les siéges, qui avant Louis X I I I étaient généra-
lement peu garnis, s'étaient étoffés davantage sous 
Louis X I V . Mais le goút du bien-étre augmenta pro-
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digieusement sous Louis XV et donna naissance á une 
grande variété de siéges inconnus 
auparavant : on crea des canapés, 
des causeuses, des téte-á-téte ; tous 
ees meubles furent garnis de tapisse-
ries véritables, ou bien encoré de 
broderies sur canevas au pointde ta-
pisserie (points croisés et comptés). 

Les figures, quand i l s'en trouvait, 
étaient plus fines et exécutées en soie 
au petitpoint. Quelques broderies de 
ce genre, qui avaient été faites sous 
LouisXIV,représentaientdes dessins 
oü le fleuri et les ornements étaient 
pleins d'opulence. (Fig. 71.) Sous 
Louis X V , on fit beaucoup de gro-
tesques, de singes, d'écureuils, de 
magots, parfois tres spirituels, tres 
finement exécutés, mais souvent d'un 
goút médiocre. Fran^ois Boucher, 
quand i l devint peintre de la cour, 
introduisit des.pastorales maniérées, 
mais toujours pleines d'élégance. 

Cetravail á points comptés sur ca­
nevas est le plus facile de tous les 
ouvragesen broderie, aussi les dames 
du monde s'y adonnérent-elles beau­
coup. Marie-Antoinette elle-méme fit, 
avec Madame Elisabeth, des tapis-

series de ce genre qu'elle destinait á son appartement du 
rez-de-chaussée aux Tuileries, et qu'elle laissa inter-

Fig. 70.— Habit de mariage 
du grand Dauphin, 

d'aprés Saint-Aubin. 
Broderie d'or 

et de perlas fines. 
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Fig. 71. — siége garni d'une superbe broderie de la fin du xviie siécle. 
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rompues á la Révolution. Ces broderies restérent, au 
commencemenl de TEmpire, exposées en vente chez 
Mlle Dubucquois, qui avait été fournisseur de la reine1. 

Mais, pour revenir á Louis X V , nous devons 
signaler une circonstance oü i l fit exécuter des travaux 
considerables en broderie. Le chapitre de Fordre du 

Fig. 72. — Broderie d'habit avec paillettes et clmquants. 

Epoque Louis X V I . — Musée d'art et d'industrie de Lyon. 

Saint-Esprit n'avait pas été tenu depuis Henri I I I ; 
le roi décida d'en teñir une réunion générale et la prépara 
avec une grande solennité. Rocher, son brodeur, fut 
chargé d'exécuter un troné magnifique. Trois cents ou-
vriéres employérent plusieurs mois á broder Fétoffe des-
tinée á garnir le t roné, son ciel et ses tentures. Des 
Saint-Esprit, alternés avec des fleurs de lis, formaient 
un semé entouré de riches bordures en or. Les orne-

1. G o m t e de Re i se t , Livrejournal de Mme: Eloffe, t. Ier, p. 478. 
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ments du clergé officiant á la cerémonie étaient tout 
brodés d'or avec des Saint-Esprit d^rgent. Les M é -
moires secrets de Bachaumont assurent que ce travail 
revint á plus de trois cent mille livres. 

Les mariages princiers donnérent lieu aussi á d^m-
portantes commandes de broderie. (Fig. 70.) On cite La 
Fage, Jean Perreux et Trumeau, comme ayant été chargés 
par le duc de Choiseul de broder le satín qui garnissait 
les superbes carrosses employes au cortége de noce du 
grand dauphin avec Marie-Joséphe de Saxe. 

M . de Montgomery avait prété á Texposition de 
TUnion céntrale des Arts décoratifs, en 1882, un l i t et 
des fauteuils brodés au plumetis, qui proviennent de la 
reine Marie Leczinska. Le ciel et le fond de l i t sont 
ornes de médaillojis á sujets représentant Psyché se 
levant et regardant PAmour. Sur le couvre-lit, cest 
Cupidon, Júpiter et Mercure. 

La vi l le de Lyon vit ses fabriques de soieries bro-
chées prendre un tres grand développement au 
xvin6 siécle, et, parallélement, on y fit de tres belles 
broderies. Ses dessinateurs se montrérent fort hábiles 
dans leurs compositions : deux surtout, Bony, origi-
naire de Givors, et Philippe de La Salle, laissérent une 
tres grande réputat ion1. 

Le linge était dMne élégance qui s^xplique quand 
on voit les moeurs légéres de cette époque. On brodait 
avec un talent inimitable les fines batistes dont s'affu-
blaient les coquettes duchesses, aussi elegantes dans 
leurs déshabillés que dans leurs grandes toilettes. Les 

1. B e z o n , Dictionnaire des tissus, t. I V , p. 2 5 3 . 
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brodeuses de Saxe excellant dans les points á fils 
tirés, et en general á toutes les broderies blanches, la 
reine et la dauphine mirent á la mode ees broderies, 
comme elles firent pour les porcelaines de leur pays 
d'origine. 

Le style rocaille, qui avait eu la préférence sous 
Louis XV, était tout composé de conques et de coquilles 

Jr & & & & tí- # « « « « * * 
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l'íg' 73- Habit brodé de paillettcs d'argeut, sous l'Empire. 

Musée des Arts décoratifs. 

parées de mousses frisées, appuyées sur des roches 
imaginaires et reliées par des ornements en faux 
aplomb. Sous Louis X V I , i l se fit une tentative de 
réaction vers Pantique. Les frises grecques et les r i n -
ceaux, élegamment dessinés par Salembier et les autres 
hábiles ornemanistes du xviiie siécle, sMliérent á un 
fleuri tres étudié. Les tulipes, les oeillets et le» roses, 
attachés le plus souvent de rubans aux couleurs tendres, 
entouraient des médaillons bordés de perles, ou pen-
daient en guirlandes á des trophées, d^ttributs cham-
pétres ou mythologiques. La broderie. sur satín pro-
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duisit, d^prés ees données, de ravissantes dispositions 
oü Taiguille tragait des corbeilles enrubannées qu 'ón 
ne se lasse pas de copier encoré aujourdUiuL 

Fig. 74. — Bonnet slave brodé d'or; du xviu0 siécle. Collection G . Bapst. 

La Révolut ion termina ce siécle frivole et employa 
malheureusement les brodeuses á de'íruire les plus 
belles oeuvres de leurs devanciéres. Ge n'est pas sans 
chagrín qufon voit reunir quarante ou cinquante ou-
vriéres, comme on le fit á Angers, en vendémiaire de 
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Tan I I I , pour dépareiller soigneusement les diverses 
piéces d'un méme ornement, les pentes d'un méme l i t 
ou d ^ n méme dais, afin, est-il dit, d^n rendre plus 
difficile le rachat par des personnes devouées á Tancien 
régime. On leur faisait découdre les galons et toutes 
les matiéres d^ r et d1argent, qui e'taient destinées á étre 
fondues au profit de la nation. Cest la que disparurent 
ees beaux ornements, connus depuis le roi René sous 
le nom de la grande Broderie de Messire Saint-Mau-
rice. Perte irreparable pour Part de Taiguille, quandon 
songe que certaines chapes de velours, méme degar-
nies de leurs galons et de leurs figures brodées d'or, se 
vendirent encoré 695 et 800 livres, et que les enchéres 
produisirent 24,35o livres pour une seule vente. 

Quand la tourmente, si défavorable aux modestes 
brodeuses, fut passée, PEmpire les oceupa á mettre des 
abeilles partout oü s'épanouissaient auparavant des 
fleurs de l is . Mais Tart du brodeur s'accommoda mal 
d'un régne oü la guerre absorbait toutes les activités. 
A peine la cour impériale fit-elle broder quelques-uns 
des beaux costumes qu'on voit dans les splendides 
portraits que Gérard a peints cíe Napoleón, de José-
pnine ou de Marie-Louise. (Fig. 73.) 

La Restauration a chamarré d'or les habits d'appa-
rat pour le sacre de Charles X. On en peut Juger par 
le grand tablean qui est á Versailles, représentant cette 
cérémonie; mais quand on compare les costumes avec 
ceux qu'on trouve quelques salles plus loin, pour des 
cérémonies semblables sous Louis X I V , on est frappé 
de la diminution considerable dans le goút et la richesse 
des broderies employées á deux siécles d'intervalle. 
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Depuis cinquante ans, la broderie s'est répandue de 
plus en plus, et son usage s'est propagé á toutes les 

Fig- 75. — Foukousa japonaisc brodée de la collection Montefiore. 

classes de la société et á tous les pays qui ont suivi 
Pimpulsion des modes européennes. Le développement 
des relations commerciales a singuliérement favorisé 

BROD. ET DENT. 11 
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l'essor de cette industrie • mais, i l faut le reconnaítre, 
c^st bien plus au point de vue de la quantité que de la 
beauté des ouvrages. On peut diré q^on a tout brodé, 
et que c'est avec profusión qu'on a semé d'ornements á 
Taiguille les vétements et les ameublements. 

De son cóté, TOrient nous apporta, avec une ex­
treme facilité, les merveilles qu^l travaillait depuis des 
siécles et que TEurope n'avait fait qu'entrevoir jus-
qu'alors. 

Non seulement on vit arriver les beaux tapis de 
Perse et de Turquie, mais la vallée de Kachmyr nous 
approvisionna, avec ses cháles merveilleusement bro~ 
chés, de ceux qu^lle brodait d'une laine si douce et si 
fine, que rien d'analogue ne pouvait leur étre comparé. 
L'Inde nous envoya ses mousselines finement brodées 
de palmes d'or, dans lesquelles se mélangent les ailes 
vertes des scarabées. Théophi le Gautier, dans une de 
ses pages les plus colorées, traduisit ainsi l'impression 
que lu i causaient les broderies de TOrient: 

« On dirait que le luxe indien a voulu engager une 
lutte directe avec le soleil, avoir un duel á mort avec 
la lumiére dévorante de son ciel embrasé : i l essaye de 
resplendir d'un éclat égal sous ce déluge de feu; i l réa-
lise les merveilles des contes de fées; i l fait des robes 
couleur du temps, co.uleur du soleil, couleur de la lune; 
métaux, fleurs, pierreries, reflets, rayons, éclairs, i l mé-
lange tout sur sa palette incandescente. Dans un tulle 
d'argent i l fait palpiter des ailes de cantharides, éme-
raudes dorées qui semblent voler encoré. Avec les ély-
tres des scarabées i l compose des feuillages impossibles 
á des fleurs de diamants. I I profite du frisson fauve de 
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la soie, des nuances d'opale du burgau^, des moires 
splendides de l'or bleu du paon. I I ne dédaigne rien, 
p á s m e m e l e clinquant, pourvu qu' i i jette son éclair ; 
pas méme le cristal, pourvu qu ' i l jette son feu. I I faut 
qu'á tout prix i l brille, i l étincelle, i l reluise, qu ' i l 
lance des rayons prismatiques, qu ' i l soit flamboyant, 
éblouissant, phosphorescent; i l faut que le soleil 
s'avoue vaincu1! » - • 

Qu'aurait dit de plus le brillant écrivain s'il avait vu 
cetie piéce étourdissante de richesse que le rajah de 
Baroda, Kinderao, envoya, i l y a quarante ans, au tom-
beau de Mahomet; c'était un chadar ou voile composé 
d'un tissu entiérement recouvert de perles et de pierres 
précieuses, disposées en un dessin d^rabesques, et qui 
lui avait coúté la somme fabuleuse d'un lac de roupies 
(25 millions de francs) ! Malgré son extreme richesse, 
Teffet en était des plus harmonieux. Quand i l était 
étendu au soleil, i l prenait un éclat radieux oü les yeux 
suivaient avec charme les ligues exquises du dessin2. 

La Chine et le Japón ont versé sur les marchés 
d'Europe leurs soieries brodées avec un sentiment si 
vivant de la nature. Á cóté des robes chinoises ornées 
du dragón impérial , si chatoyani de nuance, avec ses 
ors teintés de vert, on admire á juste titre les foukousas 
du Japón, « ees carrés d'étoífe plus ou moins travaillés, 
servant á envelopper les cadeaux que les Japonais ont 
coutume de s'envoyer; le plumage des oiseaux y est 
surtout traité avec un sentiment exquis des nuances et 

1. T h é o p h i l e Gautier, l 'Orient á l 'exposit ion ci té par D id ron , 
dans son Rapport sur les arts décoratifs, 1878. 

2. The Industrial Arts of India par G. B i rdwood , t. I I , p. 284 
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des reflets de la soie, qui donne une valeur etonnante 
aux couleurs employées ». (Fig. 75.) 

Les Georgiennes et les Grecques font courir sur le 
drap de ravissants méandres de fils d'or ou de ganses, 
que parfois agrémentent des disques ou des monnaies 
de petits modules. 

G'est la qu ' i l faut aller chercher les meilleures oeu­
vres de broderies de la premiére moitié denotre siécle. 
Gar, en dehors de quelques bonnes copies des temps 
anciens, on ne saurait teñir compte, au point de vue de 
Fart, des masses considérables de broderie qui se sont 
produites alors. La France, la Suisse, la Saxe, l'Ecosse 
et l'lrlande ont occupé des brodeuses par milliers, 
avec des alternatives de succés et de découragement1. 
Tous les genres ont été successivement exploités, sur-
tout pour les ouvrages d'exécution relativement facile. 
La mode s'est attachée, suivant ses caprices, tantót á un 
genre de broderie, tantót aun autre, et elle a provoqué, 
dans ses heures d'entraínement, une production énorme 
d'oeuvres hátives, souvent dessinées avec verve, mais 
oü i l manque ce soin persévérant et convaincu qui fait 
l'oeuvre d'art. Faire vite toujours, travailler á bas prix 
le plus souvent, oublier la destination de l'étoífe brodée, 
qui parfois servirá indistinctement pour une église, 
pour un meuble ou pour une robe, ce ne sont pas la de 
bonnes conditions pour faire des ouvrages ayant du 
style. 

Aussi les machines inventées par PAlsacien Heill-
mann répondent-elles, depuis quelques années, aux 

t . Fé l ix Aubry , Rapport sur l'éxposition de Londres. I 8 5 I -
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exigences superficielles de notre époque. Fort ingénieu-
sement construites, elles font manoeuvrer des centaines 
d'aiguilles á deux pointes, enfilees par le milieu, qui 
passent et repassent á travers Pétoffe tendue verticale-
ment. Des chariots armés de pinces saisissent les 
aiguilles á mesure qu'elles ont traversé Tétoffe, et font 
l'office des deux mains du brodeur, qui se passent et 
repassent Taiguille d'une main á Pautre, comme nous 
Tavons montré au chapitre Ier1, Les barres qui soutien-
nent Fétoffe dans la machine correspondent au com­
pás d'un pantographe que Pouvrier fait varier á chaqué 
point, dépla9ant Tétoffe dans la direction et la propor-
tion nécessaires pour former le dessin. Cela est fort 
habile et donne des résultats suffisants pour une con-
sommation qui se contente d'un ouvrage apparent et 
peu dispendieux. 

Mais, devant cette redoutable concurrence, l'artde la 
broderie échappera-t-il á ees doigts déliés et modestes, 
qui ont réalisé, par un consciencieux travail, les mer-
veilleux ouvrages dont ce livre vient d'essayer Pénumé-
ration ? A cóté du métier mécanique, qui aura pour l u i 
la grande production, ne restera-t-il pas toujours une 
place pour Poeuvre soignée, indispensable au luxe de 
bon aloi, oü l'art trouve une place plus large que dans 
le seul choix du dessin? Oui , sans aucun doute. 

La preuve est faite par le mouvement considerable 
qui s'est produit depuis quelques années et qui a pris 
naissance dans Pétude plus attentive des oeuvres du 
passé. 

!• V o i r page 16. 
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A mesure que les artistes ont meublé leurs ateliers 
d'etoffes anciennes, que les tapisseries et les broderies 
des vieux áges sont sortíes de la poussiére oü Findiffé-
renca publique les avait laissées depuis un siécle, les tra-
vaux d'aiguille sont entrés dans une phase nouvelle. 

o: 

Fig. 76. — Reproduction d'uae brodcrie d'or et de soies de couleurs 

du xvie siécle, faite par M. Henry. 

Plusieurs se sont procuré les parties de costumes 
si pittoresques que chaqué province affectionnait et 
qui tendent malheureusement á disparaitre devant le 
niveau trop absolu de Pespril moderne. Vestes bre-
tonnes, bonnets normands, coiffes alsaciennes tout 
étincelantes d'or; partout d'intelligents collectionneurs 
orit recueilli comme d'excellents modélesj en France 
et á Tétranger, ees traces d'un art local plein d'ori-
ginalité. (Fig. 74 et 80.) , 
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Guidées par ees appréeiations autorisées, d'habiles 
brodeuses ont reproduit avec passion les plus beaux de 
ees modeles. (Fig. 76.) 

Instruits bientót par ees tentatives et s'appropriant 
les procédés des bonnes époques, tous ceux qui bro-

Fig. 77. — Petit paraveut en broderie moderne de M . Henry. 

daient pour le costume ou pour rameublement ont 
osé enfin aborder des travaux vraiment artistiques. 

Les chasubliers fournissent pour nos cathédrales 
des ornements plus dignes d'étre employés dans les 
cérémonies á cóté des merveilles que contiennent 
encoré quelques-uns de leurs trésors épargnés par les 
révolmions. La mitre du crucifiement (fig. 78) exé-
cutée au point fondu en soies de couleurs sur tissu d^r 
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orné de perles, et la couvex'ture brodee sur reps bleu 
paon avec cabochons de cristal de roche, pour la bulle 

Fig, 7 8 . — Mitre du crucifiement dessinée et brodóe par Biais. 

de r i m m a c u l é e Conception (fig. 79), sont des oeuvres 
qui font honneur á notre époque. 

Les tapissiers garnissent nos meubles et nos,ten-
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tures cTétoffes brodées qui sont incomparablement 
mieux étudiées qu ' i l y a vingt ansi. 

Mais c^st surtout dans les ouvrages de fantaisie 

1 

f ig . 79. — Reliure dessinée et brodée pour la bulle de l'Immaculée 
Conception, par Biais, 

que tout s^st transformé. Au lieu du carré de canevas 
traditionnel oü l'aiguille tra9ait á points comptés un 

1. Nous signalons les tres remarquables broderies modernes 
interpre'tant les versets du Credo, qu i ornent les stalles de la ca thé-
drale de Colotme. 
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perroquet ou un horrible petit chien, on fait des 
oeuvres charmantes de dessin et d'exécution. Toute 
femme laborieuse s'est mise á broder au passé, au p lu -
metis, au damassé, au point de Hongrie : les plus 
hábiles abordent le petit point, la couchure, Parbachure 

Fig. 8o. — Bonnet alsacien en broderie d'or sur velours noir. 
Collection G . Bapst. 

et les points fondus; elles pourfilent d'or comme au 
xvie siécle, ou conduisent de ravissants petits rubans 
comme au xvui8 siécle. (Fig. 77.) 

C'est ainsi que, réunissant dans un éclectisme tout 
moderne une multitude de renseignements et d'exem-
ples dont aücune époque avant nous n'avait pu faire 
une revue d'ensemble, prenant á l'Orient comme á 
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rOccident, fouillant les civílisations Ies plus primi-
tives comme les plus policées, accumulant dans les 
salles d'un musee des oeuvres qui embrassent tous les 
•áges et tous les peuples, le brodeur se trouve aujour-
'd'hui pourvu de moyens exceptionnels pour tenter un 
grand pas dans la voie du progrés . 

: Appelé á seconder cet élan, nous avons écrit ees 
pages avec la conviction qu'elles arrivent á Taurore 
d^ne grande époque pour Fart de Paiguille. En 
France, en Angleterre, en Allemagne, en Hongrie, en 
Italie, partout se manifesté une ferme volonté de 
renouer les grandes traditions trop longtemps négligées. 
Ce mouvement general justifie nos espérances. 

Nous sommes certain que beaucoup de femmes, 
surtout parmi les plus instruites, comprendront long­
temps encoré le parti artistique qu'elles peuvent tirer 
de leur aiguille; qu'elles aimeront cet incomparable 
outil , toujours prét á traduire en points d^ne extreme 
variété les dessins ou les peintures qui peuvent orner 
un tissu et le marquer d'un caractére voulu. Mais, pas 
d'exécution négligée ou superficielle : la machine y 
réussirait mieux. A u contraire, perfectionnons les pro-
cédés : que Partiste, aprés avoir jeté son esquisse sur le 
papier, ne dédaigne pas d'étudier sur Fétoffe elle-méme 
le trait á suivre, les nuances á marquer, les reliefs, les 
ornements, paillettes, perles, fils d'or qu ' i l juge bon 
d'y faire figurer; qu ' i l ne laisse pas á un apprenti le 
soin de repórter son dessin en déformant trop souvent 
les contours. Alors la brodeuse réussira plus súrement . 
C'est ce qu'on doil enseigner dans tomes les écolcs de 
broderie. 
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Nous nous sommes appliqué á mettre en lumicre 
ce qui a été fait de meilleur dans Fhistoire de la bro­
derie. Notre but est atteint si nous sommes parvenú á 
prouver qu^ucun procédé ne l u i est supérieur pour la 
décoration des tissus; si nous avons pu aussi rendre 
justice á ees modestes ouvriéres que le grand public 
laisse trop fréquemment mourir de faim, en leur mar-
chandant les merveilles qu'a enfantées leur aiguille, 
et en leur préférant les broderies moins artistiques que 
produit la machine. 
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11 y a deux genres de dentelles ; les dentelles íaites 
a Vaiguille et celles faites aux fuseaux. Nous nous oc-
cuperons d'abord des dentelles á Taiguille : leur analo-
gie avec la broderie, d'oü elles tirent certainement 
leur origine, justifie d'ailleurs Tordre adopté dans 
cet ouvrage. 

La dentelle est un tissu á fonds clairs^ qui est entié-
rement formé par le travail de la dentelliére. La dentelle 
á Taiguille se fait en jetant d^bordquelques fils de bátis, 
suivanl un dessin tracé sur papier ou parchemin, et ees 
premiers fils serviront de support pour rattacher les 
points qui constitueront la dentelle á Taiguille. 

Geci bien posé, entrons dans l'histoire de cette 
industrie. 

Origines. — A quelle époque a-t-on commencé á 
faire de la dentelle? G^st une question que tous les 
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auteurs se sont posee. Quelques-uns Pont tranchée en 
disant que Torigine de la dentelle se perdait dans la 
nuit des temps, et qu'on avait tout lieu de croire, d'aprés 
certaines expressions trouvées dans des auteurs grecs et 
latins, qu'elle avait été connue dans Fantiquité. 

Mais, depuis les recherches successives, et de plus 
en plus precises, des principaux auteurs modernes, 
Félix Aubry, Mme F. Bury-Palliser, Alan S. Colé, 
J. Seguin, i l n'est plus possible de douter qu'avant le 
xve siécle on ne connait aucun document certain prou-
vant Fexistence de la dentelle. 

Que dans TOrient, berceau de nos industries, on ait 
fait antér ieurement des tissus légers, comme la gaze, 
la mousseline, le filet (fig. 81), cela parait certain. Que 
ees tissus aient servi de voiles, d'écharpes et á d^utres 
emplois analogues á celui de la dentelle; que des fem-
mes les aient ornes de broderies (fig. 82), ou en aient 
tiré certains fils, c'est Fexplication la plus vraisemblable 
des textes anciens dont nous venons de parler. 

Que des passementiers aient tressé, noué des franges 
pour les enrichir et en former des résilles ; que parfois 
ils les aient rattachées ou ornées par quelques points 
faits á Faiguille, ce n'est pas impossible, et c'est a ce 
genre de passementerie que nous rattachons le scutu-
lata vestís, sorte de toge, que portaient á Rome les gens 
de qualité, dont les bords, dit Dupont-Auberville, 
étaient tissés en maniére de petits réseaux Joints les uns 
aux autres 1. 

Mais ce n^st pas la encoré, quoi qu'on en dise, la 

1, V o i r VOrnement des Tissus, par Dupont-Aubervi l le et 
Víctor Gay. 
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dentelle elle-méme, travail plus raffiné, plus artistique, 
et qui suppose une habileté 
de combinaison et une va­
ríete d'exécution bien plus 
perfectionnées. 

Le moine Reginald qui 
avaitassisté, au x i r siécle, á Fig-8í-- E8yPtit:ils faisa¡ltdu filet' 

7 d'aprés WiUsicson. 

Tonverture du tombeau de 
saint Cuthbert dans la cathédrale de Durham, racon-

tait que son linceul avait une frange de fils 
de l i n d'un doigt de long; elle était sur-
monte'e d^ne bordure « travaillée sur les 
fils », qui représentait des oiseaux et des bétes 
deux á deux et entre chaqué groupe un arbre 
étalant ses branches. C'est le «hom» persan 
dont nous avons déjá parlé . Cette descrip-
lion d'une broderie á points clairs est-elle 
exacte? Dans tous les cas, ce n'est qu 'á la fin 
du xve siécle que nous voyons ce genre de 

4 travail devenir d'un usage general et former 
une industrie. 

Nous avons expliqué dans l'histoire des 
broderies combien le luxe des belles étoffes 
s'était développé aprés les croisades, com-

peries de verre. bien les princes et les rois avaient favorisé 
Musée égyptien â fa|;)ricatjon ¿ Q S soieries. Le velours et les 

du Louvre. 

draps de soie devenaient le porté habituel 
des dames et des seigneurs. Les toiles de Bretagne, 
celles dVUengon et de L i l l e , celles surtout de Hollande, 
se perfectionnaient de plus en plus : le luxe du beau 
Hnge suivait le luxe des belles étoffes. 

Fig. S J . 
Filet brodé 
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Broder ies a fonds clairs. — Alors on broda sur 

wmmm 

mmmm 
Fig. 8 j . — Poiut coupé, xvic siecle, 

au Musce des Arts décoratifs. 

toile. La broderie blanche sur toile est d'aspect froid el 
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monotone; celle en cou-
leur a plus de vivacité, 
mais elle déteint prompte-
ment si on lave souvem 
l'objet. C'est en brodant á 
fonds clairs qu'on donne 
du charme et de la vie aux 
broderies blanches. De ce 
sentiment tres juste naqui-
rent les broderies oü d'heu-
reuses oppositions sont 
ménagées entre les motifs 
mats et les parties á jour. 

On broda á points con-
pés, c 'est-á-dire en cou-
pantlatoi le dans certains 
espaces réservés entre les 
motifs brodés. Ges parties 
coupées et ajourées furent 
d^bord peu nombreuses, 
(fig. 84); mais, á mesure 
que leur bon effet fut ap-
précié, on donna une part 
de plus en plus large á ce 
genre de travail. (Fig. 83 
et 88.) Tantó t c'était la 
fleur qu'on réservait en 
toile et que Ton contou-
raitd'un festón; tantót c'é-
taient les fleurs et autres 
motifs qui étaient travail-

BROD ET DENT. 
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Fig. 84,. — Baade toile oniéi 
de broderies blanches, avec parties 

de point coupé, xvie siécle. 
Collection Bonnaffé. 
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lés á Paiguille au milieu de vides coupés dans la toile. 
I I en resulta que ce nom de point coupé designa sou-
vent des ouvrages fort dissemblables; mais i l y a cela 
de certain, c'est que le point coupé est toujours tra-
vaillé á l'aiguille dans une toile qui en fait le fond et la 
base premiére ; de sorte que c'est bien une broderie, si 
on se reporte aux déñnitions du chapitre Ier dé ce livre. 
(Voir page 17.) 

On broda aussi a fils i i rés, c'est-á-dire en retirant 
de la toile certains fils, et ne conservant que ceux né-
cessaires pour soutenir et relier entre eux les points de 
la broderie. Ge travail á filstirés semble avoir toujours 
été le passe-temps préféré des femmes turques, et i l se 
pratique encoré dans les harems de Constantinople : 
i l est tres anciennement connu en Orient. (Fig. 85 et 87.) 

Parmi les broderies á fils tirés, on en fit de fort déco-
ratives á reserves ou en épargne, c 'est-á-dire qu'on 
réserva le dessin sans y rien travailler, mais que toute 
Tapplication de la brodeuse fut employée á ouvrager 
les fonds sur les quelques fils réservés entre les motifs 
du dessin. (Fig. 86.) 

Cela donna Tidee, au lieu dé tirer les fils dans une 
toile épaisse, ce qui exige beaucoup de -patience, de 
broder sur une toile claire « un quintin », suivant le 
nom qu'on lu i donnail alors, et qui parait étre or ig i -
naire de Bretagne, oü une petite vil le s'appelle ainsi. 
On sait que la Bretagne était un grand centre de pro-
duction de toiles au moyen age. 

Puis on élargit de plus en plus les mailles de ees 
toiles claires, jusqu'á en faire un véritable filet. C'est 
ce qu'on appela en France du lacis. 
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« Le lacis, dit le dictionnaire de Furetiére de 1684, 

mmmm. 

Fig. 85. — Broderie á fils tirés, au Musée des Arts décoratifs. 
(Dessin édité en 1588.) 

5 est une espéce d'ouvrage de fil ou de soie, fait en 
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a forme de filet, ou de réseuil , dont les brins étaient 
« entrelacés les uns dans les autres. » 

On broda done sur lacis : on remplissait un certain 
nombre de mailles par un point de toilé ou de reprise : 
puis on atténua la sécheresse des ajourés en y intro-
duisant des motifs légers d'étoiles, de barres se croisant, 
tantót droites, tantót accidentées de petits sortants, 

. _ _ „ „ , boucles ou picots. 
\ ¿ y " 
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Cesprocédéspro-
duisirent des brode­
ries commodes d'exé-
cution, tant par la 
rapidi tédes resultáis 
obtenus, que par la 
facilité de compter 
les mailles et de re-
produire tomes les 
dispositions géomé-
triques; les moins 
hábiles y réussis-
saient plus aisément 
que dans les brode­
ries á fils tirés. Le 

lacis pouvait se diviser en petits carrés et cet ouvrage 
avait toute espéce d'attraits pour les femmes auprés des-
quelles i l eut vite un grand succés. On en garnit tous les 
mobiliers religieux et profanes. Les nappes d'autel et les 
fonts baptismaux, aussi bien que les draps de l i t et les 
nappes pour les tables á manger furetit ornés de filets 
brodés, intercalés le plus souvent de carrés en toile unie, 
ou ornementée elle-méme de quelques points coupés. 

Fig. 86. — Broderie á fils tirés, 
dessin en épargne. 

(Appartient á Mme Franck.) 
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Fig. 87. — Broderie á fils tires da xvie siecle. 
(Musée des Arts décoratifs ) 

I I reste de nombreux exemples des travaux de ce 
genre qu'on faisait á cette époque. 
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Un bonnet en toile ornee depoints coupés et de bro-
deries blanches d'un travail tres soigné, avec des aigles, 
qui est au musée de Cluny, a appartenu, dit-on, á 
Charles-Quint. 

Beaucoup de bandes sont brodées sur toile comme 
celle que nous reproduisons avec des parties de point 
coupé représentant de petits personnages. (Fig. 84.) 

j Une aube conserve'e á la cathédrale de Prague est 
en broderie sur toile á fils tirés : elle a été faite par la 
reine Anne de Bohéme (1527). 

Punto a redexelo, point sur réseuil, se trouve men-
t ionné dans un partage fait en 1493 entre les soeurs 
Angela et Ippolita Sforza-Visconti de Milán, dont nous 
aurons á parler plusieurs íois. 

Catherine de Mediéis avait un l i t de réseuil par 
carrés : chez elle, « les filies et les servantes consument 
leur temps á faire des carrés de réseuil ». Ce qu^lle 
avait en provisión de ees carrés de filet brodé est i n -
croyable : á son inventaire on trouve dans un coffre 
38r carrés non montés, dans un autre 538 carrés, les 
uns en rosaces et les autres en fagon de bouquets1. 

D'autres fois, ce n'étaient pas de simples carrés, mais 
des bandes d'entre-deux en lacis, comme le bel échan-^ 
t i l lon que posséde le Musée des arts décoratifs (fig. 89), 
ou encoré le magnifique rideau á personnages dont nous 
donnons ci-joint un motif de la bordure représentant 
un chasseur. (Fig. 91.) 

Ainsi done, broderies sur toiles, points coupés et á 
fils tirés, puis broderie sur quintins ou canevas clairs, 

1. Inventaire de Catherine de Médicis , par B o n n a f f é . 
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et enlin broderies sur filet ou lacis. Voilá oü 011 en était 
au debut du xvie siécle. 

Livre de patrons. — Mais pendant que Pon prit 
goút á ees travaux de brode­
ries á fonds clairs, la difficulté 
fut de s'en procurer des des-
sins. On s'en passait de main 
en main qui étaient tracés á la 
plume sur des parchemins, ou 
échantillonnés á Paiguille sur 
des morceaux de toile ou de 
lacis. C'était génant et insuffi-
sant devant une demande qui se 
généralisait de plus en plus, 

Nous avons dit precedem-
ment combien Tinvention de la 
gravure et de Fimpression typo-
graphique vint alors en aide 
aux brodeurs. Les imprimeurs 
l ibrairess 'é tabl irentnombreux, 
d'abord dans la contrée r h é -
nane, puis bientót en France, 
en Italie et successivement dans 
tous les pays. 

Uidée de reproduire et reu­
nir en recueils les dessins de 
broderies á fonds clairs, qui 
étaient si recherchés, semble avoir été exploitée d'a­
bord par Fierre Quinty de Cologne. 

I I fit paraitre en 1527 son « Livre nouveau et subtil 
touchant Part et science tant de brouderie, fronssures, 

m m m m m 
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Fig. 88. — Carrés d'échantillon 
en point coupé. 

(Musee des Arts décoratifs.) 
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tapisserie, come autres métíers qu'on fait á Taiguille », 
Ge livre a eu plusieurs éditions1 : la premiére est en 
frangais_, mais les suivantes sont en allemand, signées 
Quintell au lien de Quinty, et ornees du portrait de 
Charles-Quint. I I ne contient encoré que des dessins 
pour broderies, mais pas de dentelles. I I en est de méme 
de la reproduction identique qu^n fit Vostermans, avec 
texte anglais d'abord, bien que publié á Anvers. 

Mais á mesure que de nouveaux livres de patrons 
sont édités en France, en Italie et ailleurs, on voit la 
transition de la broderie blanche á la dentelle á Tai-
guille se faire de plus en plus. Aux carrés etaux bandes 
de lacis, á celles de point coupé, se mélcnt bientót des 
bordures á dents plus ou moins hardiment découpées, 
qui nécessitent pour étre exécutées un nouveau procédé 
de travail. Nous ne sommes plus ici en pleine toile 
pour soutenir les points de la broderie. A mesure que 
nous voyons denteler et découper les bords; i l faut en 
quelque soríe travailler en Tair. Cest bien alors la 
dentelle que nous voyons ainsi, naissant d'abord, puis 
en quelques années sMpanouissant d'une fagon rapide-
ment brillante. 

Une mode nouvelle parut en Italie qui ornait le cou 
des femmes et des hommes d'un col en toile tuyautée 
qu'on appelait fraise. Les Médicis, par leurs alliances 
de famille avec la cour de France, apportérent cette 

1. V o i r , pour plus de dé ta i l s sur les Livres des patrons, l'ap-
pendice placé á la fin de l'Hisioire de la dentelle, par Mmc Bury-
Palliser, et aussi les articles de Girolamo d'Adda, dans la Ga^ette 
des Beaux-Arts, 1863-64, puis ceux de G. Duplessis, Revue des 
Ar i s décoratifs , 1887. 



Fig. 8y. — Bande de iacis brodé en reprise du xvxe siccle. 
(Musée des Arts décorat i í s . ) 
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mode d'Italie et bientót elle gagna toute l'Europe. Ce 
n'était pas qu'elle fút commode quand on en exagéra 
les dimensions. Les auteurs du temps, parlant de ees 
collerettes, les décrivent « gaudronne'es en tuyaux 
d'orgue, fraisées en choux crepus, et grandes comme des 
meules de moulins ». Les poetes s'en moquent, et on 
l i t dans la picce intitulée Vertus et propr ié tés des 
Mignons de 1576: 

Le col ne se tourne á leur aise 
Dans le long reply de leur fraise. 

Mais ce qui nous intéresse, c'est que cette mode mo­
tiva Templo! d'une quanti té enorme de dentelles pour 
border ees collerettes et les manchettes assorties. 

Pendant ce temps, les robes des dames et les pour-
points des seigneurs s'ornent d'entre-deux, dont les 
dessins á entrelacs se trouvent mélangésavec les dessins 
de dentelle dans la plupart des livres de patrons que 
nous allons examiner. 

Les livres d'Antonio Tagliente en i528 et de Nicolo 
d'Aristotile en i53o sont les plus anciens connus á 
Venise. l is sont intéressants a étudier, non seulement 
par leurs planches, mais par le texte qui les précéde et 
qui nous renseigne sur les différents procédés d'ou-
vrages á l'aiguille pratiqués alors en Italie. 

Tagliente intitule son premier l ivre : Exemple de 
Broderies : Esempio di ricami. I I spécifie que ses 
dessins peuvent se faire en fil, mais aussi en soie, « sete 
di vari colorí » et aussi « con argento i oro tirato », 
avec de l'argent et de Tor étiré. I I enumere parmi les 
points qu'on peut faire en suivant ses modeles, le 
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« desfilato », á filstirés; « fatto sur la rete », fait sur 
filet; « a magliete », á petites mailles; « punto damas-
chino », damassé; « rilevato », en relíef; « filo supra 
punto », en reprise; « croceato », point croisé; « punto 
tagliato », point coupé, et enfin « punto in aere », point 
en Tair, expression que désormais nous allons trouver 
partout en Italie pour désigner la dentelle á Taiguille. 
Mais cependant Tagliente intitule bien son livre 
Exemple de Broder ies , et ne semble pas se douter de 
l'autre industrie qui se trouve en germe dans son ou-
vrage. 

I I a soin de nous diré á quoi ees broderies peu-
vent étre employées : c'est pour des cois d'hommes et 
de dames, pour des « camisciole con pettorali », che-
mises avec plastrons. Et puis c^st aussi pour des « frisi 
di contorni di letti », pour des pentes de l i ts ; « ente-
melle di cuscini », pour des entre-deux d'oreillers. 

Voici done la broderie qui s'applique au costume 
et á Pameublement et qui donne naissance á la dentelle 
á Taiguille. 

Nicolo d'Aristotile nous dit que son livre est pour 
les dames et les petites filies, f a n c i u l l e , que c'est pour 
leur apprendre á « lavorare, cusiré, ricamare i far tutte 
quelle gentilleze que una dona virtuosa podra far con 
Paco in mano », travailler, coudre, broder et faire 
toutes les fantaisies qu'une femme vertueuse peut 
réussir avec Paiguille en main. 

Pour cela, i l a reuní des dessins anciens avec des 
modernes et son livre est intitulé : G l i un iversa l i de i 
belle r i c a m i an t i ch i e m o d e r n i ; V u n i v e r s a l i t é des belles 
broderies a n t i g ü e s et modernes. 
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Ces reflexions prouvent que, méme avant les publi-
cations parvenúes jusqu'á nous, i l a pu y en avoir 
cTautres, et que certainement i l y avait deja des dessins 
manuscrits qui circulaient et que les éditeurs ont u t i -
lisés et développés. Tagliente nous dit qu' i l a dessiné 
lu i -méme, « con studio continuo et vigilante cura », 
avec une étude continué et un soin vigilant, une grande 
partie du présent ouvrage, mais qu ' i l donne aussi « varii 
designi di maestri copiuti », différents dessins copiés 
des maitres. 

L'existence de ces dessins manuscrits et des mo­
deles échantillonnés est attestée par différents docu-
ments. 

Dans Pinventaire du roi d'Angleterre Edouard V I , 
en i552, nous trouvons un livre de parchemin conte-
nant différents modeles ; 

Item : (Samplar) ou carré d 'échantil lons, en canevas 
de Normandie travaillé en soie verte et noire. 

Ces objets avaient, pense-t-on, serví aux soeurs du 
roi. 

Vavassore commence le premier livre que nous con-
naissonsdelui ( i 53o) en nous disánt : Havedo io peí p as-
sato fa t to alcuni l i b r i d i esempli: ayant moi-méme 
dans le passé fait quelques livres de modeles. 

Ce Giovanni-Antonio Vavassore, qu'on dit avoir 
été eleve de Mantegna, et qui est connu parmi les gra-
veurs sous le nom de Zoan Andrea, avait pillé avec 
tant de sans-géne les autres éditeurs, qu'ils l u i appli-
quérent le surnom de Guadagnino, le rapace. Aussi son 
premier ouvrage, VEsemplario d i lavori (i53o), repro-' 
duit les broderies allemandes avec les aigles á deux 
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tetes et autres motifs qui rfont pas du tout le caractére 
italien. Puis, pendant vingt-cinq ans, i l multiplia les 
tirages et les éditions, ajoutant toujours quelques nou-
veaux dessins et commen(;ant cette serie de titres pom-
peux que tousles Italiens vont employer pour désigner 
leurs livres de patrons. (Test la Fontana de g l i esempli, 
(1546), la F io r de g l i esempli, la Corona d i racami1, 
(i55o.) I I fait remarquer que dans les autres livres, on 
rfa pas su comme l u i « numerar l i punti », compter les 
points, et qu'alors « le donne nol i possino meter in 
opera », les dames ne peuvent pas les mettre en ou-
vrage. 

Cependant, ce n'est pas seulement á Venise qu'on 
s'occupe de modéles pour la broderie á points clairs. 
Car Francisque Pelegrin, intitulé « noble home de Flo-
rence », vient faire imprimer en France sa Fleur de 
science de pourtraicture et patrons de broderie facón 
arabique et yta l ique, et i l obtient un privilége du roi 
Frangois Ire, daté « le XVIIo jour de juing de Pan i53o 
de notre régne le i6e. » 

Ainsi done le nom de Frangois Ier s'attache á Tou-
vrage de Pelegrin, comme celui de Charles-Quint, 
presque la méme année, s'attache á celui de Quintell , 
signe du luxe bien connu de ees deux cours rivales, 
donnant essor Tune et l'autre á ees travaux d'aiguille, 
et aux livres de patrons qui peuvent les propager. 

Enfin, i l est curieux, au point de vue du style, de 
voir que deux courants semblaient apporter ees dessins 
aux éditeurs. L 'un venant du Nord et l'autre d'Italie. 

1. L a Fontaine des patrons, la F leur des patrons, la Couronne 
des broderies. 
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Les broderies sur toile claire et á points comptés ont 
presque toutes un caractére allemand tres prononcé. 
On y trouve beaucoup d^igles et d'emblémes héraldi-
ques; des feuilles de chéne, des glands, du houx, des 
chardons, rappellent la végétation du nord, et enfin 
des chasses qui ont un caractére de vérité tres accentué. 

Les motifs de facture italienne, plus spéciaux pour 
les points coupés et les punti in aere, se composent de 
rosaces, de rinceaux élégants, de feuillages plus con-
ventionnels; ce sont des personnages réels ou imagi-
naires, divisés par des colonnes, des vases, des fontaines, 
trés souventpar des Instruments de musique. (Fig. 90.) 
O n y v o h á e s p a e s i c o n h i s t o r i e antiche, despaysages avec 
des scénes mythologiques ; les saints y sont parfois 
alternés avec les dieux de l 'Olympe; les chasses y 
sont moins naturelles : ce sont desfaunes, des nymphes 
ou des amours langant des fleches, tandis que nous 
voyons de vrais chasseurs, frappant de Tépieu et son-
nant^du cor, dans les dessins d'allure fran^aise ou 
allemande. (Fig. 91.) 

Et ce qui prouve bien que ees éditeurs, pour la 
plupart, ne sont pas les auteurs'des dessins qu'ils pu-
blient, c'est que les dessins italiens, avec ceux frangais, 
flamands et allemands, voire méme « fagon arabique », 
sont mélangés dans les mémes recueils. 

En 1543, quinze ans aprés les premiers livres de 
Tagliente et d'Aristotile, Rob.-Mathio Pagan publie á 
^enise le Giardinetto novo d i punti tagl iat i i gropposi, 
le Jardin nouveau des points coupés et noués. Ce sont 

' toujours des points coupés dans la toile, et aussi brodés 
sur toile claire, ou réseuil , mais avec plus de relie/, en 
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y inlroduisant des points/jowe's, «gropposi ». Les motifs 
sont « a fogliami », á feuill ages, et aussi « in storia », 
en histoire. U n peu plus tard, dans son éditíon de i558 

— 
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Fig. 901 — Dessin ¡ tal ien, t i ré de la Corona delle viríuose donne, 
par Cesare Veccllio. 

intitulée la Gloria d i punti , i l ajoutera l i p u n t i in aere, 
dont i l n'avait pas parlé d'abord. Son livre est done tout 
de transition entre la broderie á points clairs et la den­
telle á Tai guille, avec eífets á reliéis. 
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U n certain nombre de ees livres n'ont pas de nom 
d'auteur : quelques-uns n'ont pas de date, et i l faut les 
classer, par analogie, avec ceux dont l'auteur et Táge 
nous sont connus. Parmi eux, un des plus fntéressants 
est celui intitulé le Pompe, qui porte le millésime de 
i558, mais dont nous ne connaissons pas l'auteur, 
Plusieurs ont été faits par des religieux, comme le 
Triompho d i Lavori a fog l i ami , le triomphe des tra-
vaux á feuillages, de Fra Hieronimo de Padoue, i555, 
et celui d'Antoine Belin, reclus de Saint-Martial de 
Lyon, travaillant avec Jehan Mayol, carme de Lyon. 
Leur éditeur est Pierre de Sainte-Lucie, dit Le Prince; 
au titre on voit des femmes apprenant á des enfants le 
travail á Paiguille. G'est done comme ouvrages d'en-
seignement que ees religieux les dessinaient. 

Nous faisons la méme réflexion pour la plupart des 
recueils publiés par des femmes, et oü les dessins sont 
tres personnels. Ainsi la dame Isabella-Catanea Para-
sole fait un livre á Venise en 1594, qu'elle répéte á 
Rome Pannée suivante, inti tulé Specchio delle virtuoso 
done, miroir des femmes vertueuses; on sent dans ses 
dessins une habile maitresse oúvriére qui sait bien spé-
cifier les punt i in aria, pour la dentelle á l 'aiguille, et 
les punti a piombini, pour les dentelles aux fuseaux. 

Une autre femme a exercé une certaine influence 
sur plusieurs graveurs de Venise, c'est Lucretia Romana. 
Mathio Pagan l u i a dédié son Giardinetto di punti, 
Jardin des points, et un autre auteur, Giovani Ostans 
(fig. 92.), la représente entourée denombreuses femmes 
qu'elle fait travailler. 

En 1584, Dominique de Sera, Italien, vient comme 
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precédemrnent Francisque Pelegrin; publier á Paris,* 
le Livre de /mg-er/e, enseignant le noble et gentil art 

9mm». 

Fig. 9 1 . — Lacis brodé, travail franjáis du xvie siecie. 

de Vesguille, et i l publie Ce q u l l a vu « en Italie, Es-
pagne, Romanie, Allemagne et autres país ». Mais 
comme i l craint sans doute que cela ne suffise pas pour 

BROD. ET DENT. S) 
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l u i concilier la clientéle frangaise, i l y joint « divers 
patrons de l 'invention de Jean Cousin, peintre á Paris », 
ouvrages de jeunesse d'un des plus illustres de nos 
amistes. 

La reine Catherine de Médicis, épouse d 'Henri I I 
et mére de Charles I X , avait fait venir d'Italie un 
nommé Frederic Vinciolo pour faire les fraises ou 
collerettes godronnées dont elle avait importé Pusage 
en France. D^prés Brantóme, elle l u i accorda un pr i ­
vilége l u i conférant pour plusieurs années le droit 
exclusif de vendré ees collerettes. 

Cela amena bientót ledit Vinciolo á réunir les des­
sins et patrons des dentelles qui servaient pour garnir 
ees fraises. Encouragé par la reine Louise de Lorraine, 
femme d'Henri I I I , successeur de Charles I X , Vinciolo 
publia le plus complet des livres de patrons qui soit 
connu : i l porte dans sa premiére partie la date de 1587. 
Son titre est : 

« Les singuliers et nouveaux pourtraiets et ouvrages 
de lingerie, servans de patrons á faire toutes sortes de 
poinets, coupé, lacis et autres. Dédié á la Royne. Nou-
vellement inventez, au proffitet cotentement des nobles 
dames et damoiselles et autres gentils esprits amateurs 
d'un tel art. Par le Seigneur Frederic de Vinciolo, Ve-
nitien. A Paris, chez Jean Le Clere le jeune, rué Char-
tiére, au chef Sainct Denis, iSS/. Avee privilége du 
Roy. » A la fin on trouve cette mention : « Privilége 
pour neuf ans á Jean Le Clere le jeune, tailleur d'his-
toires á Paris, signé le 27 ju in 1587. De Plmprimerie 
de David le Clere, rué Frementel, á l 'Estoille d'or, 
in -40 . » 
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Pendant vingt ans au moins, les éditions de oes Sin-
guliers Pourtraicts se multiplient sans reláche, s'aug-
menlant chaqué fois de quelques planches nouvelles. 

Vinciolo qui les dédie á la Royne, avec forcé com-
piiments en prose et en 
vers, ajoute dans son 
style boursouflé : « J^ i 
bien voulu, honorables 
lecteurs,vousdépeindre 
les présents pourtraicts 
d'ouvrages m a g n i f i ­
ques, que f a i tenus ca-
chez et incognuz jus-
ques á maintenant, et je 
les offre de bon coeur á 
la nation francaise ! » 

Tout n'est pas de lu i 
cependant parmi ees 
dessins, carilavoue que 
«ayant recouvré de 11-
talie quelques rares et 
singuliers patrons, et en 
ayant inventé quelques-
uns, suivant mon petit 
sgavoir... » Mais, enfin, 
comme i l tient á prou-
ver que tout ce qu^l fait 
est supérieur á ses prédécesseurs, i l dit avec dédain : 
« On tn'assure que quelques-uns moinsparfaits et plus 
rudement ébauchés ont servy et profité ci-devant. » 
Bien que Vavassore avant l u i ait compté les points (mí-

Fig. 9 2 . 

Dessin tiré de Giovanni Ostans. 
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merare l i punti), Yinciolo, le faisant dans sa troisiéme 
éditíon, nous dit que c'est une chose « non encoré vue 
n i inventée ». Aprés tout cela on ne peut s'empécher de 
sourire quand on l i t : « Je croy que tu Pignores point, 
amy lecteur, quel grand et pénible labeur j 'a i peu 
prendre á peindre et mettre en lumiére la grande quan-
tité d'excellents patrons d'ouvrages contenus en ce pré-
sent livre. » 

Nous ne prolongerons pas davantage la nomencla-
ture des nombreux livres de patrons1; mais quel que 
soit celui de ees livres qu'on feuillette, i l est facile d'y 
constater qu ' i l est edité á l 'époque des Médicis et de 
cette influence générale du goút italien sur la produc' 
t ion des autres pays. Venise d'ailleurs devient de plus 
en plus le centre de la production des dentelles : i l 
s'y fait un commerce considérable de ees cois et man-
chettes que portent partout les hommes aussi bien que 
les femmes de qualité. 

Le plus anclen tablean, peut-étre, qui montre de la 

i . I I nous suffira de d i r é que les plus connus, a p r é s ceux que 
nous avons ci tés , sont : i53¿\.. Johau Schwartzemberger, á Augs-
bourg ; — 1546. Gormont , á P a r í s ; — 1554. Balthazar Sylvius, ou 
Dubois, á P a r í s ; — i56o. Christofer Froschowern, á Z u r í c h ; — 
i563. J e r ó n i m o Ca l ep íno , á Venise; — ib6/\.. Ve Jean Ruelle, á 
Paris; — i568. Nicolás Baseus. 4 éd i t ions á Francfort ; — ISQI. 
J. Wolfí", á Londres ; — t 5 g i . Cesare Vecell io, 9 é d i t i o n s , á Ve­
nise, (fig. 90); — iSgy. Jean de Glen, á L i é g e ; — iSgy. Balthazar 
L a í m o x e n , á Nuremberg; — 1598. Jacques Foí l le t , á Montbé-
l i a r d ; — 1601. Johan Sibmacher, á Nuremberg; — 1604. Paul 
Tozz i , á Padoue;— i6o5. L 'Angla ís Mignerak, á Paris. 

D ' in té ressan tes r e p r o d u c t í o n s ont été faites de plusieurs de 
ees ouvrages par La l ib ra i r í e F. O n g a n í a de Venise, par d'autres 
é d í t e u r s é t r a n g e r s , et, en France, par Hippoly te Cocheris, Em-
í í íanuél Bocher, Mme veuve Pairault et fils, et Amand-Durand . 
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dentelle est un portrait de dame qui est au musée de Ve-
nise et dont l'auteur est Carpaccio, mort en i 5 i 5 . Les 
manches de la dame sont bordees d^ne dentelle 
assez étroite, mais dont le dessin se retrouve dans la 
Corona de Vecellio, qui n'a eté publiée qu'en iSgr ; ce 
dessin était done employé quatre-vingts ans avant 
qu'on le publiát dans des livres de patrons. 

Cest dans cette proportion que nous comprenons 
la mention de « dentelles anciennes » donnée dans un 
inventaire de iSgS á celles qui garnissaient le l i t de 
J.-Bta Valier, évéque de Cividale di Belluno. 

Malgré le tres grand succés qu'eurent des leur debut 
les dentelles de Venise, elles rencontraient des opposi-
tions méme en leur pays; des officiers de la Républ ique 
portant le titre de Proveditori alie Pompe rendirent 
plusieurs ordonnances interdisant de porter dans la 
ville des punti in aere, sous peine de 2 0 0 ducats 
d'amende. L'une d'elles, en i 5 i 4 , réglemente « les 
manteaux de dames, les dentelles, les gants travaillés 
d'or et de soie, les broderies, les éventails, les gondoles 
et les chaises á porteurs1 », 

Cependant,en 15/4, á Poccasion du passage á Venise 
du roi de France Henri I I I , on déclara qu ' i l serait 
permis aux dames invitées de porter tous vétements, 
ornements et joyaux quelconques, « méme visés dans 
les ordonnances ». 

Henri I I I i'apporta certainement de ce voyage un 
goút tres v i f pour toutes les coquetteries italiennes 
auxquelles sa mere Gatherine de Médicis Tavait d 'aí l-

1. Fe^fse, par Gh. Yr ia r te , Rothschi ld , éd. p. 222. ' 1 
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leurs habi tué dés son enfance. Aussi le vci t-on si Jaloux 
d'avoir des fraises irréprochables qu1!! ne dédaignait 
pas de les repasser lu i -méme avec le ferá plisser, pour 
peu que les godrons de ses cois ou de ses manchettes 
fussent amollis ou chiffonnes1. Cela explique pourquoi 
Vinciolo, tout en dédiant son livre «á la Royne », n'a 
pas oublié, en fin courtisan qu ' i l était, d'y mettre aussi 
le portrait du rol qui se montrait si soigneux de ses 
dentelles. 

Résumé.— Ces explications détaillées nous ont paru 
nécessaires pour établir la transition qui s'est faite entre 
les broderies blanches et les dentelles; elles prouvent 
á ceux qui en douteraient encoré que lé xvie siécle n'a 
produit en dentelles á l 'aiguille qu'un seul genre, le 
•punto in aere, soit par bandes d'entre-deux, soit par 
bordures formées de dents tres accentue'es et pointues. 
Le tissu des motifs et des fleurs était travaillé au point 
de rempli , nuancé seulement de trous percés en fagon 
de nervures, ou groupés en ornementation dans les 
mats; les coñtours étaient rarement festonnés; les re-
liefs, assez rares encoré, étaient formés de points noués. 
Ce qui avait le plus d'élégancé, c'etait les bouclettes et 
les picots qui s 'épanouissaient sur les bords et formaient 
des silhouettes ravissantes. 

Enfin la dentelle s'employait trés souvent alliée aux 
broderies á points coupés, á fils tirés, ou sur lacís, et 
á tous ces travaux á fonds clairs dont elle semblait 
n'étre encoré qu'une variété. Ce n^st qu'au siécle sui-
vant qu'elle va réellement conquérir son indépendance; 

i . Charles Blanc, VArt dans la parure, p. 297. 
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I N F L U E N C E D É C I S I V E D E L O U I S X I V E T D E C O L B E R T 

L E P O I N T D E F R A N G E 

Pour se rendre compte de la marche qu'a suivie Tart 
de la dentelle, i l faut étudier les costumes depuis le 
xvie siécle jusqu'á nos jours. C'est ce que conseille 
avec beaucoup d'expérience M . G. Duplessis, dans de 
remarquables articles publiés par l u i sous ce tltre : 
Indications sommaires sur ¡es documents útiles aux 
artistes industriéis dans le département des estampes á 
la Bibliothéque nationale1. De cet examen resulte une 
observation que nous devons signaler : c'est que, con-
trairement á l 'opinion genérale, ce n'est pas l'influence 
du goút féminln qui a produit les dentelles les plus 
remarquables; c'est quand les hommes se sont décidés 
á porter des dentelles que les dessins ont pris un carac-
tére artístique tres tranché. N'en déplaise aux hommes 
qui critiquent si facilement le luxe des femmes, i l est 

i . Nos de février et mars 1887, Revue des Arts décoratifs , vo i r 
les deux anieles sur la Dentelle, par G. Duplessis, directeur d u 
d é p a r t e m e n t des Estampes á la B i b l i o t h é q u e nationale. 
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incontestable que les piéces les plus dispendieuses en 
dentelle ont été faites pour les costumes de cour des 
grands seigneurs ou pour les aubes et les rochets des 
prélats. 

Les collerettes et les manchettes fraisées, dit Q u i -
cherat, ñrent leur premiére entrée dans le costume des 
hommes vers 154o1. C'est aussi l 'époque oü se déve-
loppe le travail des punti in aere, c'est le moment oü 
les dispositions géométriques sont de plus en plus 
délaissées pour les dessins plus riches des punti a 
fog l i ami . 

Bientót l'influence des peintres flamands et hollan-
dais, grands amateurs de fleurs, se fait sentir aussi bien 
en Italie qu^en France. Sous Henri IV (iSSp á 1610) 
et sous Louis X I I I (161 o á 1643), les collerettes á 
fraises disparaissent et sont remplacées par les larges 
cois plats en toile de Hollande garnis de dentelles 
retombant sur les épaules, pour les hommes, et plus 
souvent remontant en éventail derriére la tete pour les 
femmes de qualité. Ces dessins sont encoré formes d'un 
entre-deux, terminé par une bordure, bande et passe-
ment; mais les dents de la bordure sont moins poin-
tues que sous les Valois. Leurs écailles, bien divisées, 
sont d'une courbe opulente et donnent lieu á l'emploi 
de motifs moins géométriques. Des tulipes épanouies 
commencent á se montrer et nous rappellent avec quelle 
passion les variétés de cette fleur étaient recherchées el 
payées á grand prix pour les serres de la Hollande. 
Rien ne nous fait mieux juger du style de ces colle-

1. Q u i c h e r a t , Histoire du costume en France. , * 



L A D E N T E L L E A L ' A I G U I L L E . 

F'S- p j . — Le magasin de dentelles de la Galerie du Palais, 
d'apres Abraham Bosse. 

rettes que les gravures d'Abraham Bosse. « I I n'y a 
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peut-étre pas une des piéces de Toeuvre d'Abraham 
Bosse, dit G. Duplessis, qui necontienne quelquedocu-
ment sur la forme des cois, des jabots et des man-
chettes. » Voici le magasin oü Ton vend des dentelles 
dans la galerie du Palais. (Fig. g5.) Ge document si 
précis nous est une affirmation indiscutable du style 
des dentelles employées á cette époque. Tout dans le 
costume des hommes donne lieu á garniture de den­
telle. Les grands cois, les manchettes á revers, les 
gants, les pourpoints, les hauts-de-chausses et jusqu'aux 
bottes, tout en est paré á profusión. 

I I est vrai qu'on couvre aussi toutes les piéces de 
mobilier de lacis ou de dentelles. On en met littérale-
ment partout et surtout aux l i ts ; le bois du l i t , son ciel, 
ses colonnes, disparaissent sous les étoffes; les balda-
quins portent leurs panaches jusqu'au plafond.: les 
tentures descendent jusqu'á terre. 

Dans Pinventaire de Gharles de Bourbon, en I 6 I 3 , 
et de sa femme, la comtesse de Soissons, en 1644, nous 
trouvons leur l i t garni d1 « un pavillon de toile de l i n 
á bandes de réseuil fait par carel, le dossier recouvert 
en pareille estoffe, le fond du eiel, les fourreaux des 
piliers, trois custodes et une bonne gráce, un drap 
pareille toile á bande de réseuil, la couverte de parade, 
le tout bordé d'une dentelle... » 

Les carrosses, qui commen(;aient á étre beaucoup 
plus nombreux depuis qu'on faisait partout les routes 
royales rempla^ant les mauvais chemins d u m o y e n á g e , 
étaient garnis de dentelles á Fintérieur et tout autour 
de leurs grands chássis ouverts. 

Ges exagérations avaient fort contrarié Henri IV qui 
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cependant était bon prince, fort endurant et méme tom 
disposé á encourager le progrés des industries dans son 

Cour f i j a n J l u u a n é -^óc/cd?-

Fig. 94. 

royaume. C'est l u i qui , en 1607, avait créé la Manu­
facture royale des tapisseries. Déja, en 1598, i l avait 
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fait plañter dans le bois de Boulogne i5,ooo múriers 
apportes de Milán par un nommé Balbani, sous la sur-
veillance d ^ l i v i e r de Serres, et i l avait établi une 
magnanerie au cháteau de Madrid. Le génie austére du 
huguenot Sully, son premier ministre, s'accommodait 
mal de ces préoccupations : « C'est de fer et de soldats 
que vous avez besoin, disait-il á son maitre, et non de 
dentelles et de soieries pour habiller des muguets! » 

Cependant Henri IV ne put s'empécher, devant les 
exagérations de certains seigneurs qui se ruinaient en 
costumes, de faire quelques édits pour en diminuer 
l'abus. 

Louis X I I I , d'un rigorisme religieux, qui contras-
tait avec Tallure joviale d ^ e n r i I V , fut plus sévére 
encoré et rendit, en 1629, Tedit dont nous avons parlé 
déjá sous letitre de ; Réglement sur les superfluités des 
habits. I I faut croire cependant que cette l o i , un peu 
draconienne, ne fut pas appliquée avec grande rigueur, 
car on ne se géna pas pour en beaucoup plaisanter. 
Plusieurs gravures d'Abraham Bosse sont des critiques 
joyeuses du fameux édit et les premieres eurent certai-
nement un grand succés, car i l - répéta plusieurs fois 
avec des variantes ce méme sujet du Courtisan suivant 
le dernier édit qui retire ses cois, ses manchettes et 
toutes les élégantes parties de son costume de cour, en 
les jetant sur un fauteuil et en se rhabillant de véte-
ments si simples, si peu garnis, qu ' i l a fort mauvaisc 
tournure aprés cette transformation. (Fig. 94.) 

Puis, ĉ est son valet de chambre en train de serrer 
les habits enrichis de passements et on l i t au-des-
SQUS, - V * ' - " - •'• , 
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, C'est avec regret que m o n m a í t r e 
Quitte ees beaux habil lemens • 
S e m é s de riches passemens 
Q u i le fesoient si bien paroistre. 
Mais, d'un autre coté, je pense 
Q u ' é t a n t avare comme i l est, 
A s s e u r é m e n t l 'édi t l u y plaist, 
Pour ce q u ' i l regle la d é p e n s e . 
Je vais done mettre dans 1c coífre 
Tous ees v é t e m e n s superflus, 
Et quo iqu ' i l ne les porte plus, 
Je ne crains pas qu ' i l me les offre. 

Enfin c'est la dame, suivant Tédit (fig. 95), qui fait 
sa toilette et met ses robes sans dentelles, mais ne peut 
s'en consoler : 

. Quoique j 'aye assez de b e a u t é 
Pour asseurer sans van i t é 
Qu ' i l n'est point de femme plus belle, 
I I semble pourtant, á mes yeux, 
Qu'avee de l 'or et la dentelle, 
Je m'ajuste eneore bien mieux. 

On s'explique cependant la sévérité du roi pour les 
prodigalités des gens de cour, quand on voi t , par 
exemple, Cinq-Mars laisser, á sa mort, en 1642, plus 
de trois cents parures de cois et manchettes garnies de 
dentelles! 

A la fin du régne de Louis X I I I (1643), la dentelle 
était devenue une industrie franchement séparée de la 
broderie. La broderie á points clairs, celle sur lacis, 
se faisaient encoré un peu partout; mais des centres 
actifs et spéciaux de production s'organisaient pour 
cette industrie nouvelle et charmante de la dentelle, 
qui rfa pas besoin de faire remonter ses origines aux 
jtemps fabüleux pour étre admise dans la Corporation 
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des industries d'art : des ses débuts, elle a su y con­
querir une place de premier rang. 

D'aílleurs, i l apparait á ce moment sur le troné de 
Franee un jeune roi qui aura sur son développement 
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une influence décisive; on peut diré que les soixante-
dix ans du régne de Louis X I V ont vu naitre les points 
les plus iliustres de la dentelle; transformation du 
point de Venise, apparition des points d^len^on, d1 Ar­
gentan, de Bruxelles, d'Angleterre; voilá ce qu'a pro-
duit le siécle du grand roi et pour beaucoup de ees 
points i l est leur naissance et leur apogée tout á la fois. 

Cependant, au début, sous la re'gence de la reine-
mére Anne d'Autriche, les dentelles furent encoré 
poursuivies de plusieurs édits somptuaires. 

Celui qui parut en 1660, la derniére anne'e de Ma-
zarin, causa beaucoup d ' é m o i ^ c a r i l était promulgué á 
la veille du mariage du jeune roi , Lorsque chacun, pour 
féter la venue de la jeune épouse, que le roi était alié 
chercher en Espagne, étalait sur soi tout ce qu' i l avait 
de galons, de guipures et de fines dentelles, on eut la 
cruauté de rappeler que tout cela était frappé dMnter-
diction! Les murmures s'élevérent de tous cótés, au 
point que Moliére, sans craindre d'oífenser le roi , put 
égayer le public en simulant un éloge de cet arreté dans 
VEcole des maris: 

O h ! trois et quatre fois béni soit cet édi t 
Par qu i des vetements le luxe est i n t e rd i t ! 
Les peines des maris ne seront plus si grandes 
Et les femmes auront un frein á leurs demandes. 
O h ! que je sais au ro i bon g ré de ees déc r i s , 
Et que, pour le repos de ees m é m e s maris , 
Je voudrais bien qu'on f i t de la coquettarie 
Gomme de la guipure et de la broderie. 

Cet édit de 1660 provoqua aussi de la part d'uh 

1. Quichevat, Histoire du costuine^ p. bo8. , , 
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groupe de belles dames, qui se réunissaient á Thótel de 
Rambouillet, une satire en vers que nous ne saurions 
passer sous silence á cause de Tintérét technique qu^lle 
présente en énumérant toutes les dentelles deja connues 
en ce temps-lá. Elle est in t i tu lée : la Révolte des jpas-
sements, sans nom d'auteur, mais dédiée á Mlle de la 
Trousse, cousine de Mnie de Sévigné, Mme F. Bury-Pal-
liser a si bien résume cette piéce de vers que nous ne 
saurions mieux faire que de l u i emprunter le passage 
qu'elle y a consacré1, 

« En conséquence de l'édit somptuaire contre le 
luxe du costume, « Mmes les Broderies » 

Les Poincts, Denielles, Passemcns, 
Q u i , par une vaine despence, 
Ruinoient aujourd 'hui la France, 

se réunissent et concertent les mesures á prendre pour 
leur commune défense. Point de Genes et Point de Ra-
guse haranguent d'abord la compagnie. Ensuite Point 
deVenise, qui semble regarder Raguse d ^ n oeil jaloux, 
s'ecrie : 

Encor pour vous, Poinct de Raguse, 
I I est bon, crainte d'attentat, 
D'en vou lo i r purger un Estat. 
Les gens aussi fins que vous étes 
Ne sont bons que, comme vous faites, 
Pour ruiner tous les Estats. 
Et nous, Aur i l l ac et Venise, 
Si nous plions notre valise, 

Quelle sera notre destinée?.. . . Les autres Dentelles 
prennent la parole tour á tour; le désespoir les gagne; 

r . V o i r la traduction qu'en a p u b l i é e la comtesse Gon de Cler-
mont-Tonnerre, chez Dldot . P. 36 et 37. 
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jusqu'á ce qu'une vieille Broderie d'or, pour les consoler, 
leur parle des vanités de ce monde: « Qui les connait 
mieux que moi , qui ai habité les demeures des rois! » 
Une grande Dentelle d'Angleterre leur propose de se re-
tirer toutes dans uncouvent. Uidee sourit peu aux Den­
telles de Flandres; elles consentiraient plutót á étre cou-
sues simplement au bas d'un jupón. 

Mmes les Broderies se résigneraient á étre employées 
pour l'ameublement; les plus dévotes de la compagnie 
serviront comme devants d'autels : celles qui se trouvent 
trop jeunes pour renoncer au monde et á ses vanités 
iront chercher refuge dans le magasin d'un costumier. 

Dentelle noire d'Angleterre se cederá á bon compte 
chez un oiseleur, comme filet pour attraper les bécasses; 
elle se croit assez propre á cet usage. Tous les Points 
prennent la résolution de se retirer dans leur pays, sauf 
Aurillac, qui craintd 'étre transformé en tamis pour passer 
les fromages d'Auvergne, dornTodeur serait insuppor-
table á qui s'est habitué aux parfums du muse et de la 
fleur d'oranger: 

Ghacun, dissimulant sa rage, 
Doucement ployoi t son bagage, 
Réso lu d 'obé i r au sort. 

Tous allaient partir, lorsque 

Une pauvre tres malheureuse, 
Qu'on appelle, d i t -on, la Gueuse, 

arrive tout en colére d'un village aux environs de 
Paris. Elle n'est pas d'illustre naissance, mais qu'on 
veuille bien suivre ses conseils, et « elle engageait sa 

BROD. ET DENT. 14 



a i L E S D E N T E L L E S . 

chainette » qu'elle leur ferait recouquérir á toutes leur 
position dans le monde. 

I I nous faut venger cet affront; 
Revoltons-nous, noble assemblce. 

Un conseil de guerre se forme : 

Lá-dessus , le Point d 'Alenfon, 
Ayant bien appris sa lefon, ' . 
F i t une fort belle harangue. 

Le Point de Flandres se vante á son tour d'avoír 
fait, comme cravate, deux campagnes sous Monsieur; 
un autre avait appris l'art de la guerre sous Turenne; 
un troisiéme avait été déchiré au siége de Dunkerque! 

Racontant des combats qu' i ls ne vi rent j amá i s , 

tous prétendaient avoir figuré á quelque siége ou bataille. 

Qu'avons á redouter? 

crie la Dentelle d'Angleterre. Cest á savoir, pense en 
lui-mérne le Point de Genes, « qui avait le corps un peu 
gros ». Tous font serment de déclarer la guerre ouverte 
et de chasser le Parlement. Les Dentelles s^ssemblent 
á la foire de Saint-Germain pour étre passées en revue 
par le général Luxe. L'appel est fait par le colonel 
Sotte Dépense. Les Dentelles de Moresse, les Esca-
drons de Neige, les Dentelles du Havre Escrues, Soies 
noires, Points d^spagne, etc., marchent en avant en 
ordre de bataille pour vaincre ou mourir, 

Mais, á la premiére approche de Partillerie, la peur 
les prend; toutes tournent les talons! Elles passent de-
vant un conseil de guerre qui les condamne, les Points 
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á étre convertís en amadou, « á l'usage spécial des 
mousquetaires du roi »; les Galons á éíre transformes 
enpapier; les Dentelles écrues, Gueuses, Passements, de 
fil ou de soie,á étre tordues en cordages pour les galéres 
royales; enfin les Dentelles d'or et d^rgent, comme 
principauxauteursdela sédition, seront «brúléesvives»! 

Heureusement intervient l 'Amour, 

Le petit dieu plein de finesse, 

qui obtient leur pardon, et elles rentrent en faveur á la 
cour, etc. 

Gette piéce est vraiment précieuse pour nous par 
Ténoncé qu'elle fait de tous les noms des dentelles dont 
on faisait usage en 1661, et par le caractére particulier 
dont elle marque chacune d'elles. 

Parmi ees noms, nous en retiendrons d'abord deux, 
sur lesquels nous avons á attirer l'attention comme den­
telles á Paiguille. C'est le point de Raguse etlepoint de 
Venise. Quand on cherche Torigine peu connue de la 
grande transformation qui s'est faite á ce moment dans 
les points de Venise, on se demande si la rivalité i n d i -
quée ici entre ees deux villes ne prouverait pas qu'avant 
les beaux points á rinceaux íeuil lagés, d'ime opu-
lence oriéntale, les points á fines rosaces auraient eu 
leur premiére origine á Raguse. Venise était la reine de 
PAdriatique, sa puissance n'admettail pas de partage;, 
et cependant elle semble diré que Raguse faisait plus 
fins et plus riches points qu'elle-méme, puisque 

Les gens aussi fins que vous é tes , 
Ne sont bons que, comme vous faiteis, 
Pour ruiner tous les Etats. 
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Depuis, Raguse a été éclipséepar sa puissanterivale, si 
bien que nous ne saurions diré exactement ce qu'étaieni 
ees points de Raguse, qu'on semblait teñir en si haute 
estime á Phótel de Rambouillet. 

Quoi qu ' i l en soit, Venise avait accaparé la produc-
tion et le commerce de toutes les plus belles dentelles 
á l'aiguille, et le chiffre de ventes qu^lle faisait pour la 
cour de France, centre á ce moment-lá de toutes les elé-
gances, était énorme. G^st alors que le jeune monarque 
de France, juste appréciateur des belles choses, et pre-
nant conseil de son intelligent ministre Colbert, oublie 
les mesures vexatoires que l u i avait inspirées sa mere 
quelques années auparavant, et entreprend de doter son 
royanme de la belle industrie qui faisait la richesse de 
Venise. Gomme on travaillait deja la dentelle dans plu-
sieurs pays de France, et que quelques-uns, comme Alen-
Qon, s'y faisaient une sérieuse réputation d'habileté, 
Golbert, avec beaucoup d^ntelligence, sMnforma d'abord 
quelles étaient les villes les mieux préparées par leur in­
dustrie lócale au développement decettefabrication, e t i l 
les choisit poury fonder des manufactures privilégiées. 

G'était á ce moment que Ivlsr de Bonzy, évéque de 
Béziers, était ambassadeur de France á Venise; Gol­
bert le consulta, l u i demanda des renseignements, et 
Msr de Bonzy l u i répondit : « Tous les couvents de 
religieuses 1 et toutes les pauvres familles vivent ici de 
ce travail. » Puis, dans une autre lettre : « Je vois que 
vous seriez bien aise d'établir dans le royanme la ma­
nufacture des points de Venise, ce qui se pourrait faire 

i . L e couvent de S a n - Z a c c a r i a é t a i t le p l u s r e n o m m é p o u r ses 
beaux p o i m s . 
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en envoyant d'ici quelques filies des meilleures ou-
vriéreS;, qui pussent instruiré celles de France avec le 
temps. » Cette proposition fut acceptée. Et quelques an-
nées aprés, en janvier 1673, M . le comte d'Avauxayant 

m 

Fig . ptJ. — Splendide rabat en point de Venise. 
(Appartenant au Musée de Cluny.) 

remplacé Msr de Bonzy comme ambassadeur á Venise, 
Colbert l u i écrit : « J'ai bien re^u le collet de point, re-
brodé enrelief, que vous mravez envoyé etque j ' a i trouve 
fort .bcau. Je le confronterai avec ceux qui se font dans 
nos manufactures, mais Je dois vous diré á Tavance que 
ron en tait dans le royanme d'aussi beaux. » (Fig. 96.) 
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•. I I faut suivre, dans le livre si soigneusement fait par 
Mme Despierres, sur rHistoire du point d'Alen^on1, tous 
les détails de cette fondation de Golbert. 

I I accorda, le 5 aoút i665, un privilége exclusif pour 
dix années et une gratification de 36,ooo livres á une 
compagnie dont les premiers actionnaires étaient Pluy» 
mers, T a l ó n , un autre T a l ó n , surnommé de Beau­
fort, etc. Le burean général et le magasin furent installés 
á París dans Thótel de Beaufort. 

Ainsi que nous le disions plus haut, la compagnie 
choisit de préférence, pour Tétablissement des manu­
factures, les villes oü se fabriquaient deja des dentelles, 
soit á Taiguille, soit aux fuseaux, pensant y trouver des 
éléments tout préparés et parvenir ainsi plus prompte-
ment au but que Pon se proposait d'atteindre. Les prin-
cipaux centres furent Auril lac, Sedan, Reims, le 
Quesnoy, Alen^on, Arras, Loudun, etc. 

Tous les produits obtenusdans ees manufactures, de 
quelque genre qu^ls fussent, devaient porter le nom de 
Point de France. Cette compagnie, afin d^voir tous les 
procédés connus á l 'étranger, fit venir, aux frais du roi , 
des ouvriéres d'Italie et des Fkndres, et les distribua 
dans les différentes manufactures. Voltaire dit qu ' i l en 
vint 3o de Venise et 200 des Flandres. 

Nulle part cette tentative n'obtint de plus brillants 
résultats q u V Alengon. I I est vrai que depuis le com-
mencement du xviie siécle Alengon faisait de la dentelle 
a. l 'aiguille et que certaines ouvriéres y montraient une 
telle habileté qu'elles y gagnaient des sommes impor-

j . Histoire du point d'Alencon, par M"16 Despierres, p. 18. 
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lantes. Les contrats de mariage, les partages de succes-
sion, dont Mme Despierres a soigneusement recueilli les 

0 M 

Fig. ,97. — Point de Venise, xviic siécle. 

termes, citent des chiffres bien éloquents, On y remarque 
surtout une famille Barbot, oü la mere avait amassé 



«1(5 L E S D E N T E L L E S . 

5oo livres. Sa filie, Marthe Barbot, épouse, le 18 mars 
i633, Michel Mercier, sieur de la Perriére, et l u i apporte 
en dot 3oo livres qufelle a gagnées par son industrie; et 
sa soeur, Suzanne Barbot, apporte en contrat á Paul 
Fenouillet, le 28 aoút 1661, « six mille livres gagne'es 
au point coupé et en vélin, qui sont de grand prix » . 
O e s t qu'en eífet, la soeur ainée, Mme de la Perriére, a 
trouvé d'elle-méme, et plusieurs années avant Tétablis-
sement de la manufacture royale, le moyen de repro-
duire les points de Veníse. 

I I est évident ici que la distinction établie entre le 
point q u ^ n faisait á Alengon avant i665 et celui que 
Mme de la Perriére, de sa propre initiative, avait copié 
d^prés des échantillons de Venise, et dont Golbert fit 
établir une manufacture spéciale, est une distinction 
qui tient á la fois du dessin et de la qualité. Le point, 
ou vélin (nom donné parce qu'on travaillait sur un 
parchemin en peau de veau), qu'on faisait depuis une 
cinquantaine d'années á Alen^on, était évidemment ce 
que les Italiens avaient appelé justement ptmío m aere, 
ce point en l'air, travaillé sur vélin, mais dont le style 
géométrique, issu du point coupé et autres broderies á 
fondsclairs, s'était répandu dans toute l'Europe, gráce 
aux livres de patrons pendant une période de cent cin-
quante ans, de i5oo á i65o. 

Mais ce qui depuis marquait d'un cachet particulier 
la production vénit ienne, c'était une initiative pleine 
de goút (qui peut-étre l u i était venue de Raguse), et 
qui avait transformé complétement les dessins en r i n -
ceaux se déroulant et s'enla^ant de la fa^on la plus grá­
dense, et s 'épanouissantenfleurs « rebrodées en relief », 
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comme dit Golbert dans sa lettre au comte d'Avaux, 
et enrichies de détails admirables. 

Entre les dentelles á entre-deux et á bordures poin-

itiii» 

Fig. pb. — Louis X I V [ 1 6 7 0 } , d'apres Hyacinthe Rigaud. 

tues du xvic siécle, et ees rinceaux fleuris que les Véni-
tiens inaugurérent vers 1640, i l y avait un progrés 
considerable que Louis X I V et Golbert appréciaient á 
juste titre. Ce fut dans cette voie que le grand roi et son 
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ministre introduisirent des perfectionnements á Aleníjon 
et dans les autres manufactures royales. 

Mais i l est bien certain qu 'entouré, commeil Tetait, 
d'artistes qui donnaient des dessins pour tout ce qu'on 
entreprenait á la cour, Louis X I V ne dut pas s'attarder 
longtemps á faire copier servilement les premiers mo­
deles apportés par les ouvriéres de Venise. L'atelier des 
Gobelins, oü travaillait une pléiade de dessinateurs pour 
les tapisseries, les costumes et les décorations des fétes, 
a dú certainement fournir aussi des dessins pour les 
manufactures de dentelles i . Qui sait méme si la trans-
formation opérée á Venise, oü les dessins nouveaux ne 
se retrouvent dans aucun des livres de patrons, ne fut 
pas en grande partie provoquée par les commandes 
parties de la cour de France. 

Pendant ce temps, le Sénat de Venise, qui gardait 
avec vigilance les intéréts de la Républ ique, vi t dans le 
départ des ouvriéres qui étaient allées enseigner leur 
métier en France, un véritable crime d'Etat, I I rendit 
tout aussitót le décret suivant, dont la sévérité ne serait 
plus dans nos moeurs : 

« Si quelque ouvrier ou artiste transporte son art en 
pays étranger, au détriment de la Républ ique, i l lu i 
sera envoyé ordre de revenir; s'il n'obéit pas, on met-
tra en prison ceux qui l u i appartiennent de plus prés, 
afin de le déterminer á Pobéissance par l 'intérét qu' i l 
leur porte. S'il revient, le passé lu i sera pardonné , et 

i . On trouve dans les comptes des bá t i inen ts du roy un paye-
ment fait á « Bai l ly , peintre, pour plusieurs j o u r n é e s q u ' i l a eni-
ployées avec d'autres peintres, á faire des dessins de broderie et 
points d'Espagne ». • . 
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on lu i proeurera un établissement á, Venise; raais si, 
malgré remprisonnement de ses parents, i l s'obstine á 
vouloir demeurer ,á. ré t ranger , on chargera quelque 
émissaire de le tuer, et, seulement aprés sa mort, ses 
parents seront remis en l iberté1. » 

Cedécret visait non seulement les dentelliéres, mais 
aussi les ouvriers . verriers en glaces et miroirs que 
Louis X I V avait attirés en France. 

Heureusement on n'eut pas áenvoyerdes émissaires 
mettre á exécution ees terribles menaces ! La tentative 
d'embauchage d'ouvriéres vénit iennes n^ut pas besoin 
d^tre renoüvelée : ees femmes purent retourner assez 
promptement dans leurpays; le premier essai avait fort 
bien réussi, et Voltaire2 affirme q u ^ u bout de peu de 
temps 1,600 filies étaient oceupées aux ouvrages de 
dentelles dans les manufactures royales. 

Le travail des points de Venise et par conséquent 
celui des points de France, qui en reproduisaient Texé-
cution, étaient admirables. Autant les dessins s^taient 
enrichis depuis Louis X I I I , autant aussi la qualité avait 
été perfectionnée. I I faut aller examiner de prés le 
magnifique rabat qui est au musée de Cluny (n0 6587 du 
catalogue) pour se rendre compte Jusqu^ü l'art de Pai-
guille peut atteindre. (Fig 96.) I I n^st rien en broderie 
qui soit comparable á ees merveilles d'élégance, de déli-
catesse et de vigueur á la fois, que la dentelle á Paiguille 
a su atteindre alors. Non seulement les rinceaux du 
dessin sont merveilleusement conduits, mais i l semble 
que la dentel l iérea ajouté d 'e l le-méme et de son inven-

1. Venise, par Charles Yr ia r tc , p . 228. 
2. Vol ta i re , Siecle de Louis X I V , chap. x ix . . 
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tion personnelle une surabondance de ravissants d é -
tails, qui allégent les formes un peu lourdes des fleurs. 
Pour donner plus de fermeté aux contours, ou méme 
aux picots si gracieusement lance's dans les vides, on 
festonnait sur un crin de cheval. Cet usage s'est con­
servé dans le point d^len^on, c'est ce qui l u i donne 
une netteté supérieure á toute autre dentelle. On rá­
cente qu'á Venise, pour un col destiné á Louis X I V 
les ouvriéres, i^ayant pas trouvé d'assez beaux crins, 
y avaient employé leurs propres cheveux, afin d^n faire 
une merveille d'ouvrage. I I fut payé 25o écus d'or! 

Ainsi done, c'était pour les hommes surtout que se 
faisaient ees magnificences. l is les portaient principa-
lementen rabats1, qui avaient remplacé les cois, depuis 
qu'on portait la perruque (fig. 98), et en garnitures 
de manchettes. Quelquefois elles étaient si grandes 
que Moliére a pu diré : 

De ees manches qu ' á table on voi t t á t e r les saupes. 

(École des rnar.is.) 

On voit aussi ees belies guipures garnissant les rochets 
des Bossuet (fig. 99), des Féneloñ et autres prélats 
dont on peut parcourir les admirables portraits en sui-
vant les indications données par G. Duplessis. 
. Les dames en ornaient la berthe et les manches "de 
leur corsage : quand les manches étaient cóurtes, oa 
les nommait des engageantes; quand élles étaient Ion-

1. A la fin du régne de Louis X I V les rabats ne se portaient 
plus a plat, mais froncés sous le nomde cravates, qu'on d i t veni r 
de Croates; les gardes croates é tant tres app réc i e s par la reine 
Mar i e -Thé ré se d 'Autr iche . 
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gues, c'etaient despagodes. Sur les jupes on portait les 
dentelles volantes, d'oü le nom de volant donné depuis 
á toutes les dentelles larges : puis on les posait aussi en 
tournantes et en quilles; les tournantes couraient hor i -
zontalement, les quilles montaient verticalement, mais 
tournantes et q u i l l e s 
étaient cousues sur les 
deux bords, tandis que 
les v o l a n t e s n'etaient 
fixées á Tétoffe que par 
leur engrelure1. Des bar­
bes et des fontages or-
naientla chevelure; enñn 
on garnissait les mou-
choirs, les fichus, les 
echarpes, les mantilles 
qui se portaient sur la 
téte et les mantés qui se 
.mettaient seulement sur 
les épaules. 

Bérain et Le Brun 
donnérent á la nouvelle 
fabrication une allure ar-
tistique qui Justifia bien 
ses succés. Nous avons des données pour constater ce 
que pouvaient étre ees premiers points de France, com-

: poses par les dessinateurs du ro i , quand nous exami-
nons les portraits postérieurs á i665, date de Tétablis-
sement de la manufacture á Alencon. Dansles dentelles 

i . Engrelure, petite bande é t ro i te qu'on pose en haut des vu-
lants pour les consolider 

Fig . 99. 
Fragment de l'aube, en po!nt de France, 

de Bossuet dans son portrait 
gravé par Drevet. 
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qu'on y remarque, désormais tout est f ra i lá is comme 
ornementation et les motifs en sont souvent empruntés 
aux attributs du roi Soleil. 

, I I s'est done fabriqué, á la fin du xviie siécle, le méme 
genre d'ouvrage á Venise et en France; la distinction 
s1/ marque seulement par le caractére des dessins. lis 
restent italiens á Venise avec des rinceaux gracieux 
toujours et á fleurs épanouies, mais traités un peu á 
Torientale, comme ees réveries sans fin ni but précis 
qui sonttoute la trame de la poésie árabe et perSane. 

En France, la tendance est á cette ornementation 
plus pondérée, plus precise, moins réveuse, puisant 
dans une architecture idéale, mais fort légére, des 
développements bien équilibrés á droite et á gauche 
autour d'un motif central d'un symbolisme souvent 
tres caractérisé. 

Ge style, plus régulier dans ses aplombs, a eu des 
conséquences qui se sont marquées dans les moindres 
détails. Nous n^és i tons pas á l u i attribuer la transfor-
mation qui a amené á cette époque Tinauguration des 
fonds á mailles réguliéres : elles viennent peu á peu se 
substituer aux fonds de brides chevauchant avec une 
irrégularité pleine d'un attrait capricieux entre les mo­
tifs de la dentelle. 

C e s t a cette époque qu ' i l faut rattacher le magni­
fique volant en point de France tout rempli de per-
sonnages-, portraits et emblémes Louis X I V , que nous 
reproduisons (fig. 100) et qui a été pendant bien 
des années chez Mme Dupré , á Tours. Léon Palustre 
estime qu ' i l doit dater de 1675 á 1680. Les fonds sont 
formés de brides á picots semblables comme travaíl á 
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Fig, 100. — Volant point de Fraoce avcc personnages et attributs 
du temps de Louis X I V . 
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celles de Venise, mais ees brides se groupent en hexa-
gones qui forraent une grande maille et donnent au 
fond de la dentelle la méme allure á retours réguliers 
qui présideaux motifsfleuris délacomposi t ion générale. 

A ce moment, tout est en point de France. Dans le 
tablean de Versailles, par Watteau, la Présentat ion du 
grand dauphin, en 1668, Penfant est couvert d'un lange 
de « toille de Hollande avec de grands points de 
France ». A u mariage du prince de Conti avec Mlle de 
Blois, le roi leur donne une toilette toute garnie « d'un 
haut point de France ». C'est cette demoiselle de Blois 
que décrit Mme de Sévigné dans sa lettre du 27 jan-
vier 1674, comme étant « belle comme ange, avec un 
tablier et une bavette en point de France ». 

Avant d'aborder Tétude des différents genres de 
dentelles á réseaux, nous devons parler d'une déno-
mination sous laquelle la plupart des dentelles an-
ciennesdoivent étre désignées : c'est le nom áegu ipures . 

I I fut employé tout d'abord á nommer un cordonnet 
composé d'une áme, ou gros fil in tér ieur , reconven 
d'autres fils plus fins; cette désignation est encoré 
aujourd^ui conservée par les passementiers. Avec ce 
cordonnet-guipure on faisait en passementerie des 
ornements, des appliques, comme celles q u ^ n voit 
énoncées dans Pameublement de Catherine de Médicis 
oü i l y a des « tentures en velours avec ornements de 
guipure blanche et, ailleurs, des toiles d'or et d'argent 
colombin, á personnages et á montants de guipure d^ r 
et de clinquants 1». 

1. Invenlaire déjá cité p u b l i é par BonnaíTe. 
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Puis les dentelliéres utílisérent le cordonnet-guipure 
pour former de petites barres ou barrettes de remplis-
sage á la place des ravissantes brides á picots qui don­
nent tant de charme aux dentelles vénitiennes. Cela fut 
cause que peu á peu le nom de guipure désigna toute 
dentelle sur fond de barrettes, pendant que le nom de 
dentelle fut plus spécialement reservé á celles qui ont 
un réseau á mailles réguliéres. On doit done appeler 
« guipures de Venise » toute cette serie de remarquables 
points oü les vides sont remplis de fils lances et ornes 
á leurs croisements de boucles, de picots, de coeurs, et 
dont lavi l le des doges a tiré si grande réputat ion1. 

En résumé, le régne de Louis X I V a vu fleurirdans 
leur plus grand épanouissement les Guipures de Venise 
et les Points de France qui marquent incontestable-
ment la plus magnifique période des dentelles á l 'ai-
guille. Ces genres ne sont pas aussi variés qu'ils vont 
l'étre pendant le siécle capricieux qui va suivre; mais 
Jamáis on n'aatteint dans la dentelle un caractére artis-
tique aussi élévé. 

1. Parmi les portrai ls qu i sont o r n é s , á Venise, des plus belles 
guipures, on cite celui de la dogaresse Q u i r i n i Valier, et celui de 
Morosina Moros in i , femme du doge Marino Gr iman i . 

BKOD. ET Dr.NT. 
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A u xvie et au xviie siécle, le fond général des dentelles 
était le fond varié et irrégulier des guipures. Le réseau, 
quand i l y apparaissait, avait un role accessoire, Au 
xvin6 siécle c'est le contraire qui arrive. Nous voyons 
de plus en plus le réseau se substituer á la guipure. 

Le réseau s^ppelait autrefois réseuil, qui vient de 
rets ou filet : nous avons vu que le mot réseuil servait 
á désigner les mailles du Jacis. Quand les dentelles á 
fonds réguliers vinrent á la mode, le réseau devint Tap-
pellation générale de toutes les mailles : on y joignitle 
nom du pays qui produisait chaqué forme spéciale de 
ees mailles, et c'est ainsi que Pon d i t : réseau d'Alengon, 
réseau d'Argentan, de Ghantilly, de Bruxelles, de Ma-
lines, de Valenciennes, etc. 

Le point de France, sous Louis XÍV, avait inauguré 
les mailles réguliéres, mais grandes et ornées de picots. 
Bientót cette maille va se rafíinant Jusqu'au petit réseau 
qui ne permet plus Temploi des picots et autres gracieux 
accidents qui en rompaient la monotone régularité. i 
Sans doute les réseaux ont aussi leur charme ; nous 
verrons, surtout dans les points d^rgentan, tirer un 
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heureuxparti des jeux de fonds, formes par des réseaux 
de grandeurs variées. Mais leur envahissement á certai-
nement marqué une décroissance dans le caractére artis-
tique des dentelles. ' ; 

Le point de France, aucommencementduxviiiesiécle, 
produisit une de ses varietés les plus remarquables, 
qu'on désigne sous le nom de point de Sedan. Sedan 
était le siége d'une des manufactures fondées par Col-
bert1. C'est la sans doute qu'on a trouvé ce point, qui 
s'est fabriqué certainement aussi á Alengon, car i l n'est 
qu'une disposition particuliére des points qui se fai-
saient dans cette vi l le . Les fleurs en sont larges et 
traitées en travail un peu corsé et épais, s'enlevant 
par íormes d'une grande ampleur sur des fonds 
presque toujours garnis de la grande maille picotée 
du point de France. A u lieu d'étre festonnées tout á 
Tentour, ees grandes fleurs portent des accentuations 
espacées et bien choisies, marquées par des parties 
de festón placées comme des retouches en vigueur, 
qui sont d'un effet tres artistique. Les plus beaux 
rochéis d'évéque dans les derniers portraits de Hya-
cinthe Rigaud et de Largilliére sont en point de 
Sedan. Mais ce genre de dentelle tomba vite dans les 
formes prétenlieuses du style rocaille, si fon á lamode 
sous la Régence, et l'onne peut admirer sans discerne-
ment tout ce qui s'est produit á partir de cette époque. 

Alencon a eu la spécialité des réseaux tres réguliers. 
Elle les a faits grands d'abord, en y employant le point 

1. V o i r la lei tre de Louis X I V du 9 novembre 1666 adresse'e á 
M> de la Bour l ie , gouverneur de Sedan. 
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de bride comme pour la maille du point de France, 
mais sans le picot (fig. 101); puis on raffina davan-
tage, et alors le point de bride iVétait plus qu'un alour-
disseraent, on fit la maille fine du réseau Alen^on qui 
est restée partout le type de la plus jolie maille hexa-
gonale, si bien que dans tous les pays de fabrication, 
aussi bien á l 'étranger qu'en France, on désigne la 
petite maille á six pans sous le nom de fond Alenden 
ou réseau Alen^on. 

Sur ces entrefaites, Argentan trouva une simplifica-
tion á Texécution de la grande maille. Au lieu de faire 
la bride bouclée au point de boutonniére, les ouvriéres 
dArgentan firent la bride torti l lée, c'est-á-dire que le 
fil de tracé, ou coucháge de cette maille, est simplement 
recouvert d'un autre fil,tortillé autour, qui n'est bouclé 
qu'une fois á chaqué angle, pour maintenir le tout. 
Cette simplification est bien expliquée dans rhistoire 
du point d'Alengon de Mme Despierres. Comme elle 
rendait le travail plus simple et plus économique, elle 
eut un assez grand succés au milieu du XVIII0 siécle, et 
en propageant les ouvrages á grands réseaux, elle leur fit 
donner á son tour le nom de point d'Argentan: quand le 
grand et le petit réseau y sont habilement mariés, c'est 
un des meilleurs genres de dentelle. 

Les réseaux réguliers appauvrissant l'aspect des den­
telles, on sentit le besoin d'enrichir davantage les fleurs 
du dessin en y introduisant desjours, ou modes, trés 
soignés d'exécution. Des lors naquit une longue série 
de points ravissants, oü l'aiguille surpassa souvent, par 
ses hábiles dispositions, tout ce qui avait été fait jus-
qu'alors. Ces jours ornent le coeur des fleurs, d'autres 
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fois ils s^talent plus au large dans les médaillons, dans 

Fig. 101 — Point d Aieufon sur grand réscau de bride, 
du commencement du xviu0 siécle. 

des coquilles ou dans des espaces reserves entre le 
guirlandes ou autres motifs de la bordure, Quelques-
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uns de ees jours ont parfois servi de íond général aux 
dentelles qu'on voulait faire plus riches qu'avec un 
simple réseau de fond, G'est un de ees jours, assez 
souvent employé au commencement du xvin6 siécle, 
que Mmo Bury-Palliser nomme le fond Argentella, nom 
qui a été tres discute depuis 1. 

Le grand succés des manulactures d'Alengon et d1 Ar­
gentan leur suscita des concurrents. 

D'abord Venise, voyant qu'on recherchait des den­
telles plus le'géres et plus fines, que les hommes en por-
taient moins et que c'étaient les dames qui en consom-
maient davantage, Venise raffina sa maniere et, au lieu 
des points vigoureux et á gros reliéis qu'elle faisait au 
xviie siécle, elle se mit á faire le p o i n t de rose et beaucoup 
de ees dentelles oü le dessin ressemble á des branches de 
corail. Le point de rose est une dentelle vénitienne á rin-
ceaux tres fournis, menue, sur fond de petites barrenes 
á picots, émaillée (ja et lá de petites fleurettes ravissantes, 
enrichies de reliefs etde bouclettes picotées superpose'es 
de.Feífet le plus e'tonnant. (Fig. io3.) G'est moins large 
et moins hardi que les grosses et belles guipures de 
Venise^ c'est plus élégant et plus pre'cieux. Cela se res-
sent de rafféterie et du goút minutieux du xviiie siécle. 

D'aprés Zénon d'Udine, Joseph I I , empereur d 'AI-
lemagne (1765-1790), en commanda pour son mariage 
une parure de trente mille florins, qui semble avoir été 
la piéce la plus remarquable exécutée en ce genre. 

Quelques tentatives furent faites aussi á Venise pour 
yproduire les dentelles á réseaux travaillées á l'aiguille. 

1. Alan S. Colé, les Dentelles anciennes, t raduction par Haus-
soulier. 
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Burano, une des íles de la lagune, donna son nom á un 

mmm 

m m s m 

Fig. 10a. — Point de rose, xvmu siecle. 
(Apparlenant á Mme G . Dreyfus.) 

genre de point á rése&u, punto a re t ice l la , sans íestons, 
qui était d'une fabrication assez ingénieuse; mais les 
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Vénitiensne surent pas tirer toutle parti artistique dont 
i l était susceptible, en relevant ce iravSil de cjuelques 
accentuations par festons habilemcnt dispose's, comme 
on Va fait depuis. (Fig. 112.) 

Les Flandres, qui jusqt^alors avaient beaucoup plus 
travaille les dentelles aux fuseaux que cellés k Taiguille, 
se mirent aussi á copier Alencon. On fit, á Bruxelles, 
des points á Paiguille qui avaient moins de relief et de 
fermeté que ceux d'Alengon, mais qui parfoís étaient 
plus fins encoré. (Fig. 102.) La Belgique produisait des 
íils de Hn supérieurs comme finesse á tout ce qu'on 
pouvait avoir en Franca ou ailleurs : Félix Aubry dit 
qu'on en vendait jusqu'á 8 et 10,000 francs la l ivre! On 
comprend qi^avec de si belles matiéres on devait tra-
vailler des dentelles d^ne finesse tres remarquable : 
on y multipliait des jours admirables, d^ne délica-
tesse et d'un fini qui sont un des triomphes du point 
de Bruxelles. 

Comme la vogue s^tait attachée beaucoup á des 
applications de fleurs aux fuseaux sur f o n d s de r é s e a u 
t r a v a i l l é s á p a r t j et que, sous le ^nom de p o i n t d ' A n -
gle te r re (que nous expliquerons plus tard), ees den­
telles avaient un tres grand succes, on se mit aussi á 
appliquer des fleurs travaillées á Taiguille sur ce méme 
réseau véritable. Ces applications de point á Taiguille 
étaient, parmi\espoints d 'Ang le t e r r e , les plusrecherchés 
et les plus dispendieux. La grande souplesse du réseau, 
la finesse des fleurs en point dont les cordonnets méme 
avaient si peu de relief, la richesse des jours, ont 
fait de ces points de Bruxelles une classe entiérement 
différente des Alengon, des Argentan et des Venise, 
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qui brillent plutót par leur fermeté et leur relief. 
Gráce á ce caractére souple et leger, le point á Tai-

guille de Bruxelles produisit de fort belles barbes qui 
avaient Tavantage de satisfaire á Tétiquette et d'étre 
moins lourdes dans les cheveux que celles en point de 
France ou en point d'Alen^on. Elles étaient admises 
pour les présentations á la cour, pour lesquelles Péti-
quette voulait qu'on ne portát que du point. 

. : • • • • • . • . • : : 

¥ í ' ^ ''::~'::;r\..-::....^M:^^' 

Fig. 103. — Point á l'aiguille flamand, fiu du xviie s i éck . 
(Appartenant á Mme Franck.) 

Ces présentations á la cour avaient lieu avec beau­
coup de cérémonie et d'apparat. Quand une dame obte-
nait cet honneur, elle arrivait au jour et á l'heure qui l u i 
avaient été fixés, et se tenait á la porte du grand cabinet, 
attendant qu'on l'appelát, vétue des étoffes les plus 
magnifiques, ornées des plus beaux points de sa garde-
robe, et ayant mis sur elle autant de diamants qu'elle 
avait pu s'en procurer dans tous les écrins réunis de sa 
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parenté. Un mantean de cour de huit aunes de long 
était agrafé á sa ceinture, et de sa chevelure savarament 
empanachée, des barbes de point retombaient á la lon-
gueur qu'autorisait son rang de noblesse. Car chacun 
de ees détails était minutieusement reglé. Dans un 
salón, les princesses du sang avaient seules droit de 
laísser tomber dans toute leur longueur les barbes de 
leur coiffure. 

Le luxe qu1©!! déployait ainsi sous Louis X I V dans 
les salons se reporta sous Louis XV dans les boudoirs 
et les chambres á coucher. Jamáis on n^vait fait des 
déshabillés si élégants : les dessus de l i t , les garnitures 
de draps et d'oreillers, les tables de toilette, absor-
baient autant et plus de dentelles que les costumes 
d'apparat du régne précédent. 

La marquise de Créquy, parlant de sa tante la du-
chesse douairiere de la Ferté, dit qu'elle avait, en 1714, 
un couvre-pieds d'une seule piéce en point de Venise : 
« Je suis persuadée, ajoute-t-elle, que la garniture de 
ses draps, qui était en point d'Argentan, valait au moins 
quarante mille écus. » 

A ce moment i l y avait á Argentan deux fabricants 
qui se disputaient les ouvrieres1 et leurs arguments 
prouvent combien le point d1 Argentan était alors en 
faveur. Duponchel, l 'un d'eux, se plaignait que 
Mlle James, sa concurrente, débauchait ses ouvriéres et 
i l demandait protection particuliére, par le motif qu' i l 
travaillait pour le roi et la cour. Mais d'un autre cóté, 
« c^st moi, faisait écrire M110 James á Pintendant, qui 

1 Mme D e s p i e r r e s , Histoire du Point cCAlencon, p. g5. 
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fournis la chambre du ro i , pour cette année, par ordre 

fililí 
r f: 

iii 

Fig. 10^. — Fragment d'un poiiít d'Alenjon. 
(Époque Louis X V I . ) 

da duc de Richelieu. Tai aussi Thonneur de fournir la 
garde-robe du ro i , par ordre du duc de la Rochefou-



a j í L E S D E N T E L L E S . 

cauld. D'ailleurs je fournis le roi et la reine d'Espagne 
et, dans ce moment méme, je fournis la dentelle pour 
le mariage dudauphin ».(Lettre du 19 septembre 1744.) 
Duponchel réplique « qu^l avait á exécuter deux toi­
lettes et leurs suites, plusieurs bourgognes et aussi une 
cravate pour la reine ». 

Le nombre des ouvriéres, dans cette pér iode, attei-
gnait prés de 1,200 dans Argentan et ses environs. 
A Alengon, on dit qu ' i l s'e'leva jusqu'á 8,000, tant de 
la ville que des villages environnants. Le peintre Bou-
cher semble avoir eu une préférence pour le point 
d1 Argentan : personne n'a su mieux que lu i trouver de 
plus heureux effets en variant les fonds de réseau fin 
et gros, qui sont le caractére spécial de cette dentelle. 

Sous Louis X V I , les dentelles á Taiguille eurent á 
linter contre un goút de légéreté dans les dessins qui 
leur fut tres défavorable. Au lieu de porter ees beaux 
points presque á plat, faisant bien valoir les effets des 
á-jours et les reliéis, on se mit á multiplier les petits 
volants, á les froncer ou « badiner », comme on disait 
alors, et les motifs perdus dans les plis paraissaient 
toujours trop lourds. On allongea les rnecords de plus 
en plus, laissant d'asscz grandes parties de réseau peu 
garnies de fleurs; ou bien on introduisit les semés, 
encoré acceptables quand c'étaient de jolies fleurettes 
élégamment parsemées sur le fond, mais fort peu artis-
tiques quand ils se réduisa ientá un pois ou á un grain 
de café, d'une monotonie et- d^ne régularité bien 
ennuyeuse. 

Les genres á petits semés, qu'on frongait et q^on 
tuyautait, réussirent mieux avec les dentelles aux 
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fuseaux, qui sont plus légéres. Cependant on fit dans 
cette donnée une grande quantité de points d'Alengon 1, 
á peti te b r i d e : c'est un fondamailles en bride tortillée, 
comme celle du point d'Argentan, mais beaucoup plus 
serré de réseaux : Teffet en est un peu épais. La plupart 
des jabots d'homme, qui se perdaient en plis tombants 
dáns l'ouverture des grands gilets sous Louis X V I , 

Fig. 105. — Point d'Alencon, á petite bride, époque Louis X V I , 
(Musée des Arts dccoratifs ) 

étaient en point d'Alencon á tond de petite bride. Cette 
dentelle est tres solide, et elle avait l'avantage de résis-
ter tres bien aux nombreux blanchissages, quand le 
tabac á priser, si fort á la mode en ce temps-lá, avait 
laissé ses taches jaunátres sur le jabot des comtes ou 
des marquis. (Fig. io5.) 

La Révolut ion fut une ruine pour la fabrication des 
dentelles á Faiguille : beaucoup de pays en furent si 

1. Mme Vigée -Lebrun , dans un de ses plus jol is portrai ts , porte 
un point d 'Alenfon á petits s e m é s . 
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eprouvés que la tradition s'y perdit d'un travail qui 
avait fait autrefois leur gloire et leur profit. Pendant 
plus de cinquante ans, Argentan et Venise elle-méme, 
l'illustre Venise, ne firent plus de dentelles! 

Alen^on fut plus favorisée : Napoleón, désireux de 
faire rev ivreáson profit les traditions de lamonarchie, 
encouragea cette fabrícation et i l essaya de rétablir 
Pétiquette de neporter á ses réceptions que du « point» 
comme sous Louis X I V . Quelques commandes impor­
tantes furent données par la cour impériale. On cite 
toute une garniture de l i t parsemée d^beilles qui fut 
payée 40,000 francs. I I est vrai qu^lle avait été com-
mencée pour Pimpératrice Joséphine, et qu'au cours de 
la fabrication i l avait fallu changer les écussons, et les 
remplacer par ceux de Marie-Louise! Celle-ci, peu 
flattée d'avoir ce qui avait été commandé pour une 
autre, fit de grandes difficultés pour en accepter la 
livraison. 

En mai 1811, l'empereur et Timpératrice vinrent á 
A l e ñ a n : Marie-Louise regut des ouvriéres á la pré-
fecture pour les voir travailler et leur fit des achats 
assez importants. Napoléon avait dit : « C'est merveil-
leux comme on travaille bien en France! Je dois en-
courager une pareille industrie, » Mais les guerres 
incessamment renouvelées furent funestes á l'extension 
de ce commerce de luxe dont elles rompaient les rela-
tions avec les pays étrangers. La Russie surtout a 
toujours apprécié beaucoup les points d1Alen9on. 

La paix rendit á Alen^on sa prospérité et, á chacune 
des grandes expositions nous avons vu ses riches tra-
vaux á Paiguille enlever les plus hautes recompenses. 



Fig. 106. — Volant en point d'Alenfon, labrication moderne. 
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C'est encoré la plus chére,mais aussi la plus soigneuse-
ment travaillée des dentelles. Elle est restée digne de 
son illustre passé. (Fig. 106 ) 

Argentan a recommencé, depuis quelques années, 
sa fabrication disparue : on y a repris la tradition de 

Fig. 107. — Point á Taiguille belge, fabrication moderne. 

ees dentelles á grandes mailles mises en valeur par des 
espaces en petits réseaux. (Fig. 108.) 

Bayeux a vu fonder un atelier modele pour les den­
telles á Taiguille, qui a relevé la tradition de beaucoup 
de points qui étaient sinon perdus, au moins abandon-
nés depuis la Révolut ion. Tout ce qu'on a fait aux 
meilleures époques peut étre refait au jourd^ui : on a 
fabriqué sous le nom de •point Colber t (fig. 109 et 111), 
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adopté par recon-
naissance pour le 
grand ministre pro-
tecteur de la den­
telle, des points á 
grand relief, aux 
rinceaux épanouis 
de fleurs magnifi­
ques, avec des fonds 
guipures ornés de 
ravissants picots, 
comme les mai-
tresses amenées de 
Venise ont du en 
faire á Alengon, en 
i665. 

L a B e l g i q u e 
n'est pas restée en 
arriére : si le point 
d'Alengon est tou­
jours, suivant une 
expression consa-
crée, la reine des 
dentelles, on fait 
aussi á Bruxelles 
et dans la contrée 
environnante, sous 
le nom de « point 
gaze » de tres gran­
des quantités de 
point á Paiguille habilement travaille. (Fig. 107.) Le 

BROS, ET DENT. IÉ 

m : m : s m 

Fig. 108. — Point d'Argentan, modcrue. 
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chále dont nous donnons la gravure en est un beau 
spécimen. (Fig. 110.) Le festón ne contient pas de crin 
et n'a pas la fermeté du point d'Alencon; mais les 
jours sont tres soignés et d'une grande variété, les 
fleurs bien nuancées et PefTet trés séduisant. Aussi Pex-

Fig. 109. — Col en point Colbert, travail modernc executé á Bayeux. 

portation, surtout en Amérique , en consommé pour 
des sommes tres importantes. Malheureusement les 
beaux fils de l i n d^utrefois sont devenus presque 
introuvables, et c'e&t en cotón que sont faits les points 
á i'aiguille modernes. Mais, quelle que soit la variété 
des dispositions demandées, la Belgique les exécute avec 
un talent exempt de toute routine, (Fig. I I 3 . ) I I faut 
remarquer seulement que Pimpulsion pour le goút 
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des dessins vient de París, qui reste le grand inspi-
rateur de toute la production dentelliére. 

Suivaru les caprices de cette reine insaisissable, mais 
toujours obéie, qu'on appelle la mode, la fabrication 

Fig. J 10. — Chale en point á l'aiguiJIe, travail belge moderne. 
(Dessin d'Alcide Roussel.) 

de ees différentes dentelles, en France comme en 
Belgique, est plus ou moins étendue et prospere. 

De hautes protections ont con í r ibué , i l y a quel-
ques années, á relever la fabrication de Venise qui aváit 
disparu. Cette tentativa généreuse a fait ouvrir une 
école dentelliére dans Tile de Burano, dont nous avons 
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déjá cité le nom. « La petite ile de Burano, dit un au-

Fig. n i . — Poiut Colbert. 

teur italien; est située á deux lieues nord-est de Venise 
c'est la plus pauvre de l'archipel de la Lagune et la 
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plus r i c h e en 
jeunes filies 
belles et sages! » 
La dentelle, on 
le volt, reste tou-
jours Poccupa-
tion des vir tuose 
donne. L'Expo-
sition de 1878 
nous a montré 
quelquesbonnes 
copies d ' an -
ciens p o i n t s 
faites dans cette 
école. 

L ' A u t r i c h e 
ava i t e n v o y é 
aussi á cette Ex-
p o s i t i o n et á 
celle de Vienne, 
en 1882,des den­
telles á Paiguille 
inspirées par les 
riches c o l l e c -
tions de son mu-
sée d'art indus-
triel : i l y a, 
dans cette con-
trée et dans la 
H o n g r i e , des 
mains h á b i l e s 

. . ' • Á ............... . 

1151 mwMm 

Fig. 112. — Point de Biirano, triivail raoderné, 
exécutá en Belgique. 
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qui rfattendent que des encouragements bien compris 
pour développer plus sérieusement leur industrie. 

La Russie posséde, á Moscou, une école dentelliére 
produisant des oeuvres marquecs au goúi spécial qui 
fait de Part russe un ramean de Part byzantin. 

Enfin, Plrlande pratique depuis longtemps les tra-
vaux d^iguil le : aprés la grande famine de 1846, on 
encouragea de tous cótés ce travail pour venir au secours 
de la population pauvredansla « verte Eryn ». On pré-
tend que le premier morceau de point de Venise, qui a 
servi de modele, avait été procuré par un pére jésuite, 
d'oü la dentelle á Taiguille y porte le nom de Jesnit's 
lace. Les couvents pour l'enseignement des filies pau-
vres travaillent presque tous la broderie sur tulle ou la 
dentelle. On y fait méme une spécialité de crochet-lace 
(fig. 114) dont on pourrait tirer un meilleur résultat artis-
tique. Nous savons que Fadministration du Kensington 
[Science and A r t department) s'en préoccupe et fait de 
grands eíforts pour développer la fabrication irlandaise. 

Dans la dentelle au crochet, qui n'a pas une étoffe 
de fond comme la broderie au crochet, on ne travaille 
pas sur un parchemin ou un papiar t racé; mais le tra­
vail se faif en Tair, sur le doigt, comme celui du tricot. 
Le fil se boucle, se croise, se passe, se recroise, se noue, 
est repris par le crochet qui Pentraine, et forme ainsi, 
par see enlacements successiís, le tissu de la dentelle. 
Sans étre de grande valeur, ce genre de dentelle serait 
susceptible de bien des perfectionnements. 

Resume. — Ces indications, bien que tres sommaires, 
suffiront pour montrer le role important que les den-



Fig. i i j . — Barbe point á l'aiguille moderna 
avec p a ñ í e s de réseau fond gaze et parties fond guipure á pieots. 
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telles á Taiguille ont occupé dans les arts somptuaires 
depuis le xve siecle jusqu'á nos Jours. 

Une remarque á ajouter, c^st que ees dentelles ont 
presque toujours été faites en fil blanc. L'aiguille 
semble avoir dédaigné toute fantaisie; elle iVa presque 
jamáis employé les couleurs et méme les fils d'or et 
d'argent que nous trouverons, au contraire, bien sou-
vent dans les dentelles aux fuseaux, Cette sorte de 
sculpture légére que cree l'aiguille, avec ses points 
plus ou moins accentués, a été vis-á-vis des autres 
dentelles ce qu'est le marbre par rapport á la pierre, 
au bois et aux autres matiéres que peut tailler le ciseau 
du sculpteur. Charles Blanc, comparant les deux genres 
de dentelle, faisait les réflexions suivantes, qui sont 
pleines de justesse : 

« Le caractére dominant des dentelles aux fuseaux 
est le fondu des contours : Taiguille est au fuseau ce 
que le crayon est á Pestompe. Le dessin que le fuseau 
adoucit, Paiguille le précise et en quelque sorte le 
burine1. » Cela explique Timportance de ce travail et 
pourquoi i l revient toujours á un prix assez élevé. Cest 
la dentelle des circonstances solenn,elles : l e p o i n t jouit 
á juste titre d'un prestige universellement reconnu. 

Malgré des épreuves nombreuses, les traditions de 
cette belle industrie ne se sont pas perdues. Peut-étre 
méme Féclectisme moderne nous a amenés á une 
époque particuliérement favorisée; i l n'y a pas unpoint 
qui n'ait été reconnu, étudié : i l est possible aujourd'hui 
de refaire ceux qui ont été produits aux plus belles 
époques de Thistoire de la dentelle : les ouvriéres ha-

i . Charles Blanc, VArt dans la parure, p. 289. 
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biles ne manquent pas. Les artistas et les gens de goút 
savent apprécier ce qnrú y a de vraiment beau parmi 
les anciennes dentelles. Si, au lieu de critiquer sans 
pitié la production moderna, ils prenaient á coeur de 

Fig. 114. — Point d'írlande, fait au crochet. 

lu i donner des commandes bien étudiées, i l n'y a nul 
doute que notre siécle pourrait remonter au niveau de 
ses devanciers. Puissions-nous avoir inspiré á tous nos 
lecteurs quelque intérét pour cet art noble et charmant 
de la dentelle á l 'aiguille, qui a passionné Louis X I V et 
Colbert, et auquel plusieurs de nos villes fran^aises 
doivent leur gloire la plus légitime ! 
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C H A P I T R E P R E M I E R 

D E P U I S S O N O R I G I N E J U S Q U ' A L A F I N D U U E G N E 

D E L O U I S X I V 

F a b r i c a t i o n . — Nous avons expliqué en quoi con­
siste la dentelle aux fuseaux : c'est un tissu formé en 
croisant et tressant des fils enroulés d'un bout sur des 
fuseaux et fixés de Pautre bout sur un coussin par des 
épingles. 

Fuseaux. — Les fuseaux (fig. 9), nommés aussi 
bloquets, s'appellent en italien f u s e l l i ou p i o m b i n i , ce 
qui semblerait diré qu'ils ont été formés d'abord de 
petits lingots de plomb. Comme on les a faits en os et 
en ivoire, les Italiens les ont encoré nommés ossi et 
les Anglais bones. Mais on dit plus souvent en anglais 
bobins : ce sont, en effet, de petites bobines, avec un 
prolongement en forme de manche pour les manier 
plus facilement. 

La grosseur des fuseaux varié suivant Pusage des 
pays et suivant surtout la grosseur des fils qu'on em-
ploie. En Belgique,ils sont généralement tres minees et 
tres légers pour les dentelles fines, comme la valen-
ciennes et la malines; en Auvergne, aü contraire, oü 
Pon fait des guipures assez fortes, employant des ma-
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rieres tres diverses, les fuseaux sont bien plus gros. Du 
reste, sur le méme métier, une ouvriére trouve avantage 
á en avoir de plusieurs modeles, en rapport avec la gros-
seur de ses fils, afin de s1y reconnaitre plus aisément. 

Quelquefois, pour proteger le fil contrela poussiére 
et le frottement des autres fuseaux voisins, on entoure 
la partie qui fait bobine d'une feuille de corne minee, 
servant de fourreau assez large pour ne pas géner le 
passage du fil : c'est ce qu'on nomme en Normandie 
des noquettes. 

M é t i e r s . •— Les métiers, dits aussi coussins, car-
reaux, tambours, suivant leur forme, en anglais p i l l o w , 
en italien t ó m b o l a , varientplus encoré que les fuseaux. 

I I y en a de plats et tres petits en Belgique pour 
faire une simple fleur d'application : de trés longs 
comme ceux de Barcelone, ou d'autres trés larges 
comme les grands métiers á dentelles fines de Bayeux 
(fig. 10), qui portent quelquefois 600 fuseaux. Mais les 
plus volumineux de tous sont les a lmofadas , espéces 
de grands tambours que les Portugaises de Vianna do 
Castello, ou de Peniche, posent si gracieusement de-
bout entre leurs pieds dans une corbeille, et qui doi-
vent s'élever jusqu'á la hauteur de leurs mains. 

P iquage des caries. — Le dessin sur lequel on tra­
vaille est trace' et p i q u é sur une carte ou un parchemin 
bien uni , pour que les fils, dans leur va-et-vient, ne 
s'accrochent á aucune rugosité. Les trous piqués indi -
quent á l 'ouvriére les endroits oü elle devra planter les 
épingles qui arrétent ses points : dans certains genres 
de dentelle, i l doit y avoir autant de trous piqués qu ' i l 
y aura de mailles dans le réseau du fond. Gráce á ce 
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piquage et á quelques indications écrites dans les fleurs, 
plusieurs ouvriéres, méme travaillant séparément, font 
leurs bouts de dentelle si semblables qu'ils peuvent 
étre réunis ensemble dans le méme morceau. 

Si le dessin, au lieu d'étre celui d'un morceau limité 
dans sa forme, comme un col, une coiífure, une écharpe, 
est un dessin de bande qui doit se répéter pendant plu­
sieurs métres de longueur, le métier contient une partie 
cylindrique tournant sur deux tourillons; et dans la-
quelle on enfile la carte, préalablement cousue en rond. 
De cette fagon le dessin, tournant á mesure qu'on tra-
vaille, se présente sans fin devant rouvr ié re . Ce métier 
a boule tournante (fig. 10 et 11) n'a qu'un inconvé-
nient, c'est que l'ouvrage doit toujours étre travaillé, 
les fils pendant par devant et conduits du méme cóté: 
tandis que sur les métiers plats on travaillé dans tous 
les sens. I I en résulte que certains remplis de fleurs se 
trouvent pris de travers par l 'ouvriére du métier á boule 
tournante, pendant qu'ils sont faits sans difficulté par 
l 'ouvriére pourvue d'un métier plat. 

Mais, par contre, i l est assez incommode de travailler 
une dentelle au métre sur le métier p la t : chaqué fois 
qu'on arrive au bout du coussin, i l faut détacher ses 
épingles, repórter l'ouvrage et recommencer une nou-
velle longueur; c'est une perte de temps. 

Chaqué métier a done ses avantages et ses inconvé-
nients; suivant le genre de dentelle fabriquée le plus 
fréquemment dans un pays, on y adopte la disposition 
de coussin qui s'y préte le mieux. 

Or ig ines . — On a longtemps discuté si la dentelle 
aux fuseaux avait une origine plus ancienne et autre 
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que la dentelle á Paiguille. CTest peu probable, car c'est 
á la méme époque qufon les voit se développer et étre 
employées concurremment Pune ou Tautre. 

Les Flandres, tout en abandonnant á Venise la 
création de la dentelle á l 'aiguille, prétendaient garder 
pour elles l'honneur d^voir t rouvé les dentelles aux 
fuseaux. Jusqu 'á présent aucune preuve sérieuse et 
définitive n'est venue trancher ce débat. J. Séguin op-
pose les raisons suivantes á ce que la Belgique ait pra-
tiqué la dentelle aux fuseaux avant r i ta l le . 

Les seuls livres de patrons publiés en Belgique, qui 
sont celui de Wilhem Vostermans, mort á Anvers, 
1542, et celui de Jean de Glen, á Liége, 1597, ne 
donnent pas un seul dessin pour dentelle aux fuseaux. 

Aucun portrait flamand ne montre la dentelle em-
ployée dans les costumes avant la fin du xvie siécle, 
tandis qu'ensuite les exemples abondent montrant un 
emploi constant de ees belles garnitures. 

On citait bien dans Féglise Saint-Gomar, á Lierre, 
province d'Anvers, un retable de Quentin Metsys 
(1495), représentant avec d'autres personnages une 
jeune filie faisant de la dentelle aux fuseaux. Mais les 
connaisseurs nient Pattribution donnée á ce retable et 
le croient de Jean Metsys, probablement fils de Quen­
t in , qui a peint dans la maniere de son pére, mais á 
une époque bien postérieure. 

Enfin les mots g o l d laces, sígnales dans un traité dti 
xve siécle entre la ville de Bruges et l'Angleterre, signi-
fient galons d 'o r et non pas encoré dentelles d ' o r ; le 
méme nom lace voulant diré également dentelle et 
lacet ou g a l ó n en anglais. 



¿Si L E S D E N T E L L E S . 

Séguin conclut ainsi : « Dés que la Belgique connui 
le moyen de faire la dentelle aux fuseaux, elle s'y 
adonna avec perséverance, et en peu de temps fit de cet 
art une industrie considerable qui lu i valut une répu-
tation méritee pour la finesse et la beauté de ses pro-
duits; tous les peuples sont devenus ses tributaíres et 
Ton s'est habitué á la considérer comme le pays clas-
sique de la dentelle. De la á lu i attribuer Phonneur 
d'avoir imaginé ce riche et séduisant tissu, i l n'y avait 
qu'un pas, et c'est ce qu'on a fait longtemps sans autre 
examen. » 

S'il se rencontre un jour en Italie des chercheurs 
aussi soigneux que Va été Mm0 Despierres pour faire 
Phistoire de sa ville natale d'Alengon, i l est probable 
qu'on découvrira des renseignements plus précis pour 
confirmer les faits que Ton entrevoit seulement, á 
savoir que l 'Italie du nord a été, vers Pan i5oo, le 
véritable berceau de la dentelle aux fuseaux, aussi bien 
que de la dentelle á Taiguille. 

Pour le moment, et en Pabsence de documents 
exacts, i l n'est peut-étre pas déplacé de raconter la jolie 
légende qui cour táVenise surPorigine de cette dentelle. 

« Un jeune pécheur de PAdriatique était fiancé á la 
plus belle filie d'une des íles de la lagune. Aussi labo-
rieuse que belle, la jeune filie l u i fit un filet neuf quMl 
emporta sur sa barque. La premiére fois qu ' i l s'en ser-
vit, i l ramena du fond de la mer une superbealgue pé-
trifiée qu ' i l s^rapressa d^ffr i r á sa fiancée. 

« Mais voici que la guerre éclate et oblige tous les 
matelots á partir sur la flotte vénitienne vers les rives 
d'Orient! 
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« La pauvre jeune filie pleure le dépar tde son fiancéet 
reste des jours entiers á contempler la belle algue qu1!! 
luí a laissée comme gage de son amour. Tout en regar-
dant ees superbes nervures, reliées de fibres si légéres, 
elle tresse les fils terminés par un petit plomb qui 
pendent autour de son filet : peu á peu elle reproduit 
de ses doigts hábiles le modéle aime sur lequel sesyeux 
se portaient sans cesse. A la fin elle réussi t : la dentelle 
á p i o m b i n i était inventée! » 

N'est-ce pas le cas d^mployer le dicton italien: S i non 
e vero e ben t rova to? Si ce n'est vrai, c^st bien trouvé. 

En attendant, la plus ancienne mention aujourd^ui 
connue en Italie du travail aux fuseaux se trouve dans 
un partage fait á Milán, le 12 septembre 1493, entre 
les soeurs Angela et Ippolita Sforza-Visconti. On y 
voi t : Una binda lavora ta a p o n d o de d o i i f u x i pe r uno 
len^olo, une bande travaillée á point de douze fu ­
seaux pour border un drap. Ces douze fuseaux sont-
ils le commencement de cet ingénieux travail qui plus 
tard a oceupé tant de milliers de femmes?... G'est aussi 
chez ces soeurs Sforza qu'on trouve la mi ta de un f a -
g o í t o qnale aveva dentro c e r t i des igni da lavore le 
donne, la moitié d'un cahier qui avait dedans plusieurs 
dessins pour travaux de dames. 

Voici encoré un autre document, c'est un recueil 
conservé á la Bibliothéque royale de Munich, in t i tu lé : 
N e i p modelbuch a l l e r l e y ga t tungen D a n t e l s c h n ü r , i m ­
primé á Zurich par Ghristopher Froschowern, sur 
toute espéce de travaux de dentelle fabriquée et en 
usage en Allemagne pour Pinstruction des apprenties 
et autres femmes travaillant á Zurich et ailleurs; 
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iu-40 de 24 feuillets, Sur le titre sont représentées 
en gravures sur bois deux íemmes travaillant la den­
telle aux fuseaux. Puis suit une longue préface dans 
laquelle i l est d i t : « Parmi les différents arts, nous 
ne devons pas oublier celui qui a été commencé 
dans notre pays depuis vingt-cinq ans. La dentelle a 
été introduite dans l'année i 5 3 6 par les marchands 
venant d'Italie et de Venise. Alors plusieurs femmes 
intelligentes trouvérent qu'elles en pouvaient tirer un 
bon partí et apprirent bientót á Plmiter et á la repro-
duire fort bien. Elles travaillérent d'abord sur les 
anciens patrons, mais elles en inventérent bientót de 
nouveaux et fort jolis. Cette industrie se répandit dans 
tout le pays et arriva á une grande perfection; on 
s'apenjut que cfétait un des ouvrages de femme les plus 
profitables. Au commencement, ees dentelles ne furent 
employées que pour garnir les chemises; mais bientót 
on en fit des cois, des garnitures de manches, de 
bonnets, de tabliers, de corsages, puis de nappes, de 
draps et d'oreillers, de couvre-lits, etc. En peu de temps 
ce fut un objettrés demandé et de grand luxe. Alors on 
commenga á y introduire du fil ,d'or, qui revenait 
encoré plus cher; mais ees dentelles avaient Pinconvé-
nient de blanchir bien plus difficilement que les den­
telles en fil de l i n . » 

Ainsi done, voilíi un livre de patrons qui nous 
prouve que dé ja en i536 Venise faisait depuis plu­
sieurs années de la dentelle, puisqu'on en exportait et 
que les femmes d'AUemagne et de Suisse apprenaient, 
par des gens venus de Venise, á travailler aux fuseaux. 

Ce qui s^st passé pour Zurich a dú se passer pour 
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les aulres contrees qui etaient en relations suivies .avec 
l'Jtalle. Or peu de pays avaient plus de rapports ávéc 
Tltalie que la Belgique. Ses artistes, en tres grand 
nombre, y allaient étudier la peinture. Marchands ou 
artistes ont tres probablement rapporté dUtalie .en 
Flandre Tenseignement de la dentelle aux fuseaux, et 
c'est certainement parce que les artistes flamands s'y 
sont intéressés, que, des ledébut , la Belgique a pris une 
situation de premier ordre dans cette industrie d'art. * 

Quicherat nous dit qu'on portait en France á la fin 
duxve siécle des ceintures faites de soie bordée d'une 
tresse á réseau qu'on appelait bisctte. Ce nom semble 
venir de ce que la soie était couleur de pain bis; ainsi 
bisettc, comme plus tard le nom de blonde, aurait une 
origine tirée de sa nuance. Dans la relation de Pentrée 
du rol Henri I I á Lyon, le 23 septembre 1548, on dit 
que « Ies costumes étaient de velours, de satín, les 
moindres de taffetas : ceux-ci ornés d^ppliques de gui-
pure, ceux-Iá bordés de bisette ou de passements 
d'argent ». Quelques années plus tard, Elisabeth de 
France, pour son mariage avec Philippe I I , fait,en 1559, 
des achats « de bisette et de passements en fil blanc de 
Florence ». 

Si nous jugeons des dentelles portées au temps de 
Henri I I par le portrait de ce rol á Versailles, qui est 
le tablean le plus anclen en France oü Ton remarque de 
la dentelle, elles n^taient guére plus importantes que 
celle á douze fuseaux des soeurs Sforza-Visconti. Le 
col de ce monarque est en effet bordé d'un tout petit 
passement blanc á dents pointues. 

Le nom á t passement á.onnéa.\xx premieres dentelles 
BROD. ET DENI-. 17 
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aux fuseaux (tig. 115) leur vint de ce que cette industrie 
était comprise dans la corporation des Passementiers, 
qui seuls avaient droit, comme i l est dit encoré dans 
leurs statuts d'avril i663 (article 21), « de faire toutes 
sortes de passements de dentelle sur Poreiller, aux fu­
seaux, aux épingles et á la main, d'or, d^rgent, tant 
fin que faux, de soie, de fil blanc et de couleur », 
C'est ainsi qu'on l i t dans les comptes de Pargentier du 
rolen i55y (Arch. nat. K K . 106) : « Passement de fine 
soie noire dentellé d'un costé. » 

On l i t aussi dans les comptes de la reine de 
Navarre (1577) : « Pour deux aulnes de passement d'ar-
gent a hautte dantelle pour mettre á un revers, au priz 
de soixante solz Paulne1. » 

Dans un invéntaire de Péglise Saint-Médard á 
Paris (1,645) on énonce : « Quatre tours de chaire de 
thoille baptiste et ung beau surplis pour le prédicateur 
garnyz de grands passements á dantelle. » 

Ainsi done passement et dentelle sont une méme 
chose á Porigine pour désigner la dentelle aux fuseaux. 

Les passementiers, avons-nous dit, emploient sou-
vent le cordonnet-guipure. Dans le travail aux fuseaux 
ce cordonnet,par sa raideur, ne se préte qu'á Pexécution 
de passements largement percés. De la vient qu ' i l fait 
donner le nom do guipure á toute dentelle dont les 
fondssont larges et i rréguliers . 

Les dentelles aux fuseaux, moins travaillées que 
melles á i 'aiguiile, étaient moins chéres et devaient for-
cément trouver un grand débit auprés de ceux qui ne 
pouvaient se payer le luxe du point. 

1. Archives nationales. K K . 162. 
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Fig. 115. — Passemetit aux fuseaux 
du xvie si¿cle. 

« De plus, comme dit fort bien Charles Blanc, 
lorsque furent importées d'Italie les fraises ou col-
lerettes á godrons, 
les dentelles á l'ai-
guille dont on les 
orna les terminaient 
séchement, leur don-
naient des bords tres 
aigus et en formaient 
comme un collicr 
hérissé de piques. 
Mais quand on eut 
substitué á ees raides 
guipures les passements aux fuseaux, ees ouvrages plus 
légers, plus souples, adoucirent les contours et rendi-

rent presque vapo-
reuses les découpu-
res des godrons á 
triple etage qui em-
p r i s o n n a i e n t la 
tete1. » (Fig. 116.) 

A mesure que le 
iravail aux fuseaux 
se répandit dans les 
divers pays, ehacun 
se Passimila, comme 
nous Tavons vu trés 
bien raconter á pro-

pos de la Suisse, et y produisit le gen re de dentelle qui 
convenait le mieux á sa consommation lócale, 

x. Ch. Blanc. l 'Artdans la parure, p. 291. 

fig.. l i ó . — Pdssemcnt aux fuseaux. 
(Collection du Musée des Arts décoratifs ) 
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En Italie, Milán et Genes furent les deux villes oü 
cette fabrication s'établit le plus largement, tandis que 
Venise resta plus spécialement attachée aúx travaux d ^ i i 
guille. On s'appliqua souvent á répéter aux fuseaüx les 

Fig. 117.— Portrait attribu; á V a i Mierevelt, 1568-1641. 
(Appartenant á M . G . Duplessis.) 

dispositions les plus simples des dentelles á Taiguille 
grávées dans les livres de patrons. Mais peu á peu les 
hábiles maitres'ses d'ouvrages, comme Parasole, inven-
tent alors des types originaux et souvent marquent au-
dessus de chaqué dessin le nombre de fuseaux qu' i l y 
faut employer. 
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En Saxe^'est une dame Barbara Etterlein, femme de 
Christophe Uttmann, 
grandpropr ié ta i rede 
mines, habitant le 
cháteau de Saint-An-
naberg, qui introdui-
sit la dentelle aux fu-
seaux pour venir en 
aide aux femmes des 
mineurs de la con-
tree. O n raconte 
qu'une bonne vieille, 
un peu sorciére sans 
doute, voyant le dé-
vouement que la chá-
telaine de Saint-An-
naberg m e t t a i t á 
montrer ce travail 
aux pauvres, paysan-
nes, l u i prédit que 
sainte Anne la re-
compenserait en fai-
sant prospérer ses 
enfants sans qu'elle 
en perde un seul, et 
qu'ils se multiplie-
raient autant que les 
fuseaux de son mé-
tier. La prédiction - ' ^ 
s'accomplit, et quand Barbara Uttmann mourut en 
1575, elle laissa soixante-cinq enfants ou pctits-enfants! 

mámm 

Fig. 118. • Point d'Espagne, or et soie, 
fait aux fuseaux. 
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En Espagne, oü les belles et riches étoffes qui sor-
taient des hótels de Tira^ étaient si appréciées, on 
s'adonna surtout pour les garnir aux passements de 
soie et á ceux d'or et d'argent. Ces derniers portérent 
longtemps le nom de points cTEspagne parce que c'est 
en ce pays qu'on les réussissait le mieux. On n'y recher-
chait pas la finesse, mais Teífet, soit de clinquant, soit 
de relief: les points d'Espagne, quand on en retrouve, 
sont tres reconnaissables á ce caractére. (Fig, 118.) 

En Belgique et en Hollande, ce ne furent ni la soie, 
n i Por et Targent qu'on travailla, mais le l i n le plus 
fin. Ón y tissait les plus beaux linges du monde : avec 
les mémes fils on put fabriquer de tres fines dentelles 
pour garnir les larges cois et les manches de toile que 
rious voyons dans les beaux portraits flamands1 de 
Pepóque. (Fig. 117.) Les dessins se séparérent assez vite 
des types italiens et firent á la flore lócale de Judicieux 
emprunts. Ces perfectionnements donnérent aux 
Flandres la juste reputation d'étrc le centre principal 
du travail aux fuseaux. , 

Pendant que la cour de France était entichée des 
riches dentelles italiennes ou flamandes, le peuple sui-
vait de loin la mode et se contentait, pour garnir le 
bonnet des fermiéres ou les robes des bourgeoises, de 
passements plus simples et moinsdispendieux qu'on fai-
sait un peu partout. G'etait la mignonnette, la campane 
et surtout la gueuse, que nous avons vue nommée dans 
la Révolte des passements, comme venant des environs 
de Paris. La plupart de ces dentelles étaient fort 

1. Histoire de la Peinture hollandaise, par Henry Havard, 
p. 72. BlBLIOTHÉQUE DE L'ENSEIGNEME NT DES BEAUX-AHTS. 



L A D E N T E L L É A U X F U S E A U X . 2Í5j: 

etroites,, presque saris dessin, et c'est á peine s i l y a 

F-ig. 119. — Gentilhomme du temps de Louis X I I I . ' - \ } 
d'aprés Abraham Bosse, \ . , : ; ; 

iieu de les mentionner dans une histoife qui recherche 
surtout le cóté artistique de cette industrie. 
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Une des; provinces de Fránce oü le travail aux 
fuseaux s'établit le plus tót est certainement TAuvergne. 

Beaucoup d'hommes y exer^aient la profession de 
colporteur, tres importante avant Fétablissement des 
grandes routes et des transports de roulage. Ges rudes 
montagnards, voyageant á petites journées, la baile sur 
le dos, pour de longues distances, allaient dans le 
Midi chercher les marchandises chéres et peu encom-
brantes, comme les soieries el les dentelles, et venaient 
les revendré á Paris et dans le Nord. Cest ainsi qu'ils 
rapportérent au pays la connaissance de cette industrie 
nouvelle des dentelles aux fuseaux qui donnait lieu á 
un commerce actif avec Fltalie. Les femmes se mirent 
assez rapidement á reproduire ees dentelles, et les maris 
les emportaient aux voyages suivants : ils les vendaient 
á bon profit, soit en route, soit aux grandes foires comme 
celles de B>3aucaire et de Guibray : leur place y était 
marquée dans ce qu'on appelait la fosse aux toiles. 

Pareille chose se passait en Lorraine, puisque nous 
voyons, en 1615, Glande Gelée, dit plus tard le Lorrain, 
partir encoré tout jeune en Italie, oü l 'emméne un 
oncle, colporteur et marchand de dentelles, désireux de 
l u i faire enseigner la peinture pour laquelle i l l u i trou-
vait de précoces dispositions. 

Aurillac et le Puy-en-Velay furent les centres oü se 
fixa principalement cette industrie dans l'Auvergne. 
Aurillac se fit une spécialité des dentelles d'or et d'ar-
gent et en expédia bientót pour TEspagne, qui en con-
sommait souvent plus qu'elle n'en produisait. Le Puy 
s'attacha plutót aux dentelles de fil ou aux guipures de 
soic. 
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Cette industrie répandaií une grande aisance dans 
les fatnilles qui s'y adonnaient; aussi fut-on tres émo-
tionné quand les édits somptuaires vinrent arréter Pex-
pansion de ce commerce et détruire cette prospérité. 

Renchérissant sur l'édit de Louis X I I I de 1629 qui 
permettait « Pusage des dentelles et passements, á con-
dition qu'ils fussent fabriques dans le royanme et qu'ils 
n'excédassent pas la valeur de trois livres Taune, tout 
ensemble bande et passement le Parlement de Tou-
louse avait lancé un décret que le sénéchal du Puy 
publia en róSg á son de trompe á travers la ville gt 
qui était encoré plus sévére que celui du roi . I I y était 
défendu sous menace d'une forte amende, « á toute per-
sonne de Pun ou Pautre sexe, qualité ou condition, de 
porter sur ses vétements aucune dentelle tant de soye 
que de fil blanc, ensemble passement, clinquant d^ r 
ni d^rgent, fin ou faux ». Cette ordonnance, comme on 
pense bien, causa une grande consternation dans la 
ville du Puy; elle annihilait toute Pindustriede la pro-
vince, A ce moment un pére jésuite, que PEglise a 
canOnisé, saint Francjois Régis, préchait au Puy et 
parcourait PAuvergne en semant sur ses pas les pieux 
enseignements et les secours d'une charité si ardente 
qu'elle surmontait toutes les difficultés. É m u des souf-
frances et des plaintes d*e ees femmes réduites á la 
misére, i l leur dit : « Ayez confiance, priez Dieu de me 
seconderet la dentelle ne périra pas! » Puis, partani 
résolument pour Toulouse, i l y intercéda si chaleureu-
sement en faveur des ouvriéres de PAuvergne, qu ' i l 
obtint du Parlement Pannée suivante, en 1640,1a levée 
du fatal décret. De plus, i l recommanda á ses fréres en 



266 L E S D E N T E L L E S . 

religión, les jésuites d'Espagne, de proteger les mar-
chands auvergnats qui allaient vendré les dentelles de 
leur pays de Pautre cóté des Pyrénées, de sorte que la 
prospérité revint; c'est pour cela que saint Francois 
Régis est en grande vénération parmi les dentelliéres, 
qui rinvoquent comme leur patrón. 

Le cardinal Mazarin, si fin connaisseur en pierreries 
et dans tous les objets de luxe, appréciait beaucoup les 
dentelles d'Aurillac. Dans l'inventaire fait aprés sa mort, 
en 1661, i l est plusieurs fois question de dentelles 
d'or d'Aurillac : « le pourpoint et les hauts-de-chausses 
de drap écarlate de monsieur le Cardinal sont aussi bor­
dees de dentelles en soie rouge et noire ». 

Le Mercure galant, rendant compte d'un bal masqué, 
dit que « le prince de Conti avait une mante de point 
d'Aurillac or et argent » ; pour la duchesse de Morte-
mart, « on voyait dessous ses plumes un voile d'Aurillac 
en argent qui tombait sur ses épaules »; enñn le mar-
quis de Colbert était en Africain avec des «manches 
pendantes toutes bordées de dentelle d'or d'Aurillac ». 

Louis X I V lui-méme fit faire á Claude Hochar, 
son tailleur, « un habit de brocart nqir á fleurs d'or, 
qu ' i l paya treize cents livres, et qui se composait de 
chaussures, pourpoint, mantean et gants, le tout garni 
de guipure de soie «, de la méme provenance. 

En présence de si hautes protections, on comprend 
les allusions de la Révolte des passements, disánt que 
les dentelles d'Aurillac s'étaient si bien habituées aux 
parfums des salons, qu'elles ne pouvaient se décider á 
retourner dans leurs montagnes pour y servir peut-étre 
á envelopper les fromages de Roquefort! 



L A D E N T E L L E A U X F U S E A U X . 267 

Au commencement, on ne faisait aux fuseaux que 
des dentelles relativement étroites : elles s^xécutaient 

Fig . 120. — Louis X I V enfáiit, d'aprés un de ses portraits 
par MignarJ. 

en une seule bande sur le métier, et en eonduisant les 
fuseaux de la méme fagon, aussi bien en Italie, en 
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France ou en Espagne que dans les Flandres, Quand 
la garniture était plus large qu'une simple bordure, on 
la rehaussait d'un entre-deux, c'est ce qu'on appelait 
« bande et passement ». A u xvie siécle, on ne fit pas 
autre chose. Mais, au xviie siécle, on entreprit des den­
telles plus larges ; alors s'est posée la question de 
división de l'ouvrage. En Italie, en France et en Espa­
gne, on fabriqua les dentelles larges en divisant le 
dessin par bandes horizontales, qui se cousaient ensem­
ble une fois fabriquées. En Belgique, on eut une autre 
idée : on découpa le dessin en suivant les ligues capri-
cieuses des fleurs ou des ornements, comme dans les 
dentelles á l 'aiguille, et par petits morceaux séparés, 
mais nullement par bandes. Cette división ingénieuse, 
permettant de partager l'ouvrage en autant de petites 
piéces que l'on voulait, fut en partie la cause du trés 
grand succés de l'industrie belge. On put, en travaillant 
chaqué motif séparément, les réussir plus súrement 
quand ils étaient riches et compliques. Au lieu des pas­
sements italiens et frangais, oü les parties claires domi-
naient autour d'un dessin un peu gréle et minee, les 
Flamands eritreprirent des dentelles toutes différentes. 
Une plus grande importance fut donnée aux motifs 
mats, que séparaient á peine quelques traits formés de 
points clairs. Le toilé serré des fleurs assortissait bien 
mieux aux grands cois plats en toile de la mode flamande. 
On adopta cette mode en France, et, sous Louis X I I I , 
ees grands cois (fig. n g ) se substituérent aux fraises 
godronnées, dont la garniture avait fait le triomphe des 
punti in aere et des passements italiens. Les guipures 
de Flandres marquerent done un grand progrés dans la 
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fabricatión aux fuseaux et eurerit un legitime succés. 
Jusqu^ la mort de Mazarin, Louis X I V lui -méme ne 
poftait que des rabats en guipures aux fuseaux: les 
portraits que Mignard a faits du grand roí, pendant sa 
premiére jeunesse, en fournissent fréquemment la 
preuve. (Fig. 120.) Ce n'est guére qu'á vingt-cinq ans, 
et sous l'inspiration de Colbert, succédant á Mazarin, 
que Louis X I V s^prit des points deVenise á Paiguille 
et, deux ou trois ans aprés, songea á les faire repro-
duire en France. 

Dans le courant du xviie siécle, on commen^a á 
faire, en Belgique, des dentelles a réseaux : c'était le 
méme procédé tout d'abord que pour les guipures de 
Flandres, quelquefois peut-étre les mémes dessins; 
le fond seul variait. Mais, par une anomalie bizarre, 
ees dentelles, fabriquées de la méme faqon et dans le 
méme pays, se vendirent de par le monde sous le titre 
de guipures de Flandres, quand les fonds étaient á 
barrettes, et sous celui de dentelles d;Angleterre, quand 
le fond était á réseaux. 

Diverses explications ont été données sur ce chan-
gement d'appellations. UAngleterre a fabriqué certai-
nement quelques-unes des dentelles qui ont porté son 
nom, mais tout le monde est d'accord pour reconnaítre 
qu'elle en a vendu beaucoup plus qu'elle n'en fabri-
quait : elle les tirait de Belgique pour les revendré en 
France et ailleurs en leur donnant son propre nom et 
non pas celui de leur pays dVrigine. Mmc Palliser 
explique ainsi ce qui se serait passé. 

Les Anglais, si voisins de la Flandre ávec laqueile 
ils entretehaient un important commerce, furent des 
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premiers á apprécier les remarquables dentelles qui s'y 
fabriquaient. Dés le comméncement du XVIIc "siécle, ils 
en consoramérent une tres grande quanti té; quand les 
premieres dentelles á réseau parurent, ils les accapa-
rerent. Mais les dépenses enormes qu'on faisait pour 
ees objets de luxe provoquérent , comme en France, des 
édits somptuaires. En 1662 , le Parlement anglais, 
alarmé des fortes sommes dVrgent expédiées en Flan-
dre, fit passer un acte prohibant l 'importation des den­
telles étrangéres. Les marchands anglais, menacés de 
perdre la fourniture des points de Bruxelles pour la 
cour de Charles I I , invitérent des ouvriéres flamandes 
á venir en Angleterre organiser cette fabrication. Ues-
sai n'eut pas grand succés; PAngleterre ne produisait 
pas le fil nécessaire et la dentelle ainsi faite fut de qua-
lité inférieure. C'est alors que les marchands adoptérent 
un expédient plus simple. A l'aide de gros capitaux 
ils achetérent toutes les dentelles de choix qui se trou-
vaient sur le marché de Bruxelles, et, les introduisant 
alors par contrebande dans leur pays, ils les vendirent 
sous le nom de point d'Angleterre. Nous pouvons 
juger de rimportance de ce commerqe pac une seule sai-
sie que fit en 1678 le marquis de Nesmond, d'un 
vaisseau chargé de dentelles venant des Flandres á 
destination de TAngleterre. La cargaison comprenait 
744,g53 aunes de dentelles^ sans éompter les mouchoirs, 
cois, fichus, tabliers, jupons, éveñtails, gants, etc.; tous 
de la méme fabrication. 

Ce qui est certain, c'est que le nom fut adopté, non 
pas pour les guipures de Flandres, qui etaient deja 
connues et dénommées, mais pour les dentelles á 
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réseau, qui , probablement, furent commencees au cours 
des événements que nous venons de raconter, et que 
les Anglais purent alors baptiser á leur guise. 

Une autre explication, peut-étre plus logiqúe, serait 
que des ouvriéres angiaises, faisant de la dentelle aux 
fuseaux, auraient inauguré les premiers réseaux. Le 
succés étant venu vite, les marchands anglais, n'ayant 
que peu d^uvr iéres habituées á la dentelle, en auraient 
commandé de semblables en Belgique oü les ouvriéres 
hábiles ne manquaient pas, et ainsi ils auraient pu 
répondre á toutes les demandes qu'on leur faisait d'a-
voir des « points d^ngleterre á réseaux». 

La Révolte des Passements cite, en 1661, « une 
grande dentelle d'Anglelerre ». Dans tous les inven-
taires on en trouve désormais ; le Mercnre galant en 
parle souvent, et l u i qui a la prétention de s'y bien 
connaitre, i l va jusqu'á diré en 1678 : « Le corsage et 
les manches étaient bordés d^ne blanche et légére den­
telle sortie, á coup súr, des meilléures fabriques d 'An-
gleterre. » 

Les premiers points d'Angleterre étaient faits par 
petites piéces séparées, mais fleurs et réseaux sur le 
méme méticr. Plus tard on augmenta encoré la división 
du'travail. La fíeur toute seule (fig. 140.), et sansfond 
aucun, se fit par certaines ouvriéres, pendailt que d'au-
tres étaient occupées a faire seulement des bandes de 
réseau, sur lesquelles on venait ensuite appliquer les 
fleurs en les cousant á l'aiguille. G'est ce qu'on nomnía 
Vapplication d'Angleterre. I I n'est pas bien sur si cette 
modification date de la fin du xvnc siécle ou si elle 
a été seulement pratiquée dans le suivant. Nous en 
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parlerons plus longuement au próchain chapitre. 
Quand Colbert fonda la manufacture royale, en 

i665, dans Thótel de Beaufort, á París, en la chargeant 
d'organiser des bureaux de fabrication dans toutes les 
villes oü i l désirait développer cette industrie, i l eut 
soin de diré que c'était pour « y fairc toutes sortes 
d'ouvrages de fil aussi bien á l'aiguille qvi'auxfuseaux ». 
Si le résultat de cette tentative eut moins de retentisse-
ment dans les travaux de fuseaux que dans ceux d'ai-
guille, nous ne pouvons oublier Timportance legitime 
q ^ o n doit l u i attribuer. Voltaire ne nous a-t-il pas dit 
qu ' i l est venu deux cents ouvriéres maitresses des Pays» 
Bas, tandis quMl n'y en eut que trente de Venise. 

Les villes oü furent fondees des manufactures furent 
tres nombreuses ; sans doute elles ne réussirent pas 
toutes : on ne parle plus des essais tentés á Reims, 
á Auxerre, á Loudun, á la Fléche, au Mans, et dont 
cependant la correspondance de Colbert nous montre 
la trace, en nous faisant voir de quelle sollicitude i l 
suivait cette organisation. Parmi les villes qui profité-
rent sérieusemcnt de ses encouragements nous citerons 
surtout Aurillac, Arras et le Quesnoy. 

Le nom du Quesnoy est probablement ignoré de 
beaucoup de nos lecteurs comme fabrique de dentelles. 
Cela tient á ce qu ' i l a été supplanté au xvnie siécle par 
celui plus connu de Valenciennes, sa voisine. Mais 
c'est bien au bureau de fabrication fondé par Colbert 
dans la petite ville du Quesnoy, que la France doit la 
création de cette dentelle valenciennes qui a occupé un 
des premiers rangs parmi les dentelles aux fuseaux. 
A ses débuts , i l est vrai, on en parla peu, ce qui nous 
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fait repórter au siécle suivant de plus ampies détails á 
son égard. 

Le Havre fut la premiére fabrique de dentelles en 
Normandie : déjá on en parle en 1661 dans la Révólte 
des Passements. En 1692, M . de Saint-Aignan, gouver-, 
neur du Havre, y donna une grande impulsión et on; 
estimait á ce moment á 20,000 le nombre des femmes 
de pécheurs ou de paysannes du pays de Caux, qui tra-
vaillaient aux fuseaux. Le duc de Penthievre,quihabitait 
le cháteau d 'Eü , les encourageait de tout son pouvoir. 

Enfin Paris lu i -méme se ressentit de ce mouvement 
general provoqué par Louis X I V et Colbert. En dehors 
des bureaux que la manufacture royale avaít á ¡'hótei 
de Beaufort, elle organisa des ateliers au cháteau de 
Madrid, dans le bois de Boulogne, principalement pour 
les dentelles aux fuseaux1. Leur influence rayonna sur 
toute l'Ile-de-France qui , au diré du marquis de ía 
Gomberdiére, renfermait plus de « dix mille familles 
dont les enfanís ont été instruits á la manufacture des-
dits ouvrages». Chantilly trouva dans cette salutairer 
impulsión Torigine de sa fabrication et de ses succés. 

Le point de Paris, dentelle assez commune du reste, 
se faisait au faubourg Saint-Antoine. C'est sans doute 
la raison pour 1 aquel le le comte de Marsan, derhier fils 
du comte d'Harcourt, établit dans ce quartier son 
ancienne nourrice, une dame Dumont, originaire de 
Bruxelles. I I l u i fit obtenir du roi un privilége pour 
occuper toutes les ouvriéres aux fuseaux. Aidée de ses 
quatre filies, M,ne Dumont dirigea prés de deux cents 

1. I I y avait aussi une fabrique de bas de soie dans le c h á t e a u 
de Madr id . ; i : í ;Á < -

BROD. ET DENT. 1^ 



L E S D E N T E L L E S . 

dentéllicres que contenait le fauboufg. Ses affaires 
prospérérent si bien qu'elle résolut de s'agrandir et de 
transporter son établissement sur un point plus central. 
Elle se fixa dans Thótel Saint-Ghaumont qui se com-
posait de plusieurs vastes bátiments ayant entrée sur 
la rué Sairít-Denis et la rué Saint-Sauveur. Peut-étre 
ees locáux étaient-ils trop importants, ou trop éloignés 
des ouvriéres qui ne Vy suivirent pas, car sa prospérité 
dimirluaj quelque temps aprés, M""' Dumont partit fon-
def une autre manufacture en Portugal, laissant á 
MUe de Marsan la direction de la fabrique installée dans 
rhó te l Saint-Chaumont. 

Vápré s IQ Livre commode, de Pradel, ou Adresses 
de lavil lé de P a r í s , publ iéen 1692, on voit q u e l e s n í á r -
chands de dentelles étaient tóus groupés sous Louis X I V 
a Pentrée de' la rué Saint-Honoré entre la place aux 
Ghats et les Piliers-des-Halles; deux rües y aboutis-
saient, celle des Bourdonnais qui était spéciale pour 
les dentelles de soie, d'or et d'argent, et la .rué de Bé-
thisy oú Ton vendait les points ét les dentelles de fil. 

Resume'. — On peut voir, d'aprés les détails qui pré-
cedentj i^ue les dentelles aux fuseaux apparurent dans 
la coíisommation un peu aprés Ies dentelles á l'aiguille 
eti que dans le xviié siécle cette fabricatión s'étendit dans 
toutes lés directions. Ses succés cependant ne furent pas 
tout d'abord aussi grands que pour les dentelles á 
Faiguille. Vénise et Alen9orl dominaient tout alors. 
I I fallait atténdre encoré quclques années pouivque le 
travail aux fuseaux fút apprécié comme i l Pa été depuis 
et qu'on lu i demandát des piéces vraiment artistiques. 
Pluf.ieurs des plus grands noms de cette production. 
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Valenciennes, Malines, Chantilly, sont á peine pro-
noncés. Mais Colbert a bien préparé le terrain : au 
Nord comme au M i d i , depuis Arras et le Quesnoy, 
Jusqu'á Aurillac et Loudun, i l a répandu l'enseigne-
mentet semé des encouragements qui fructifieront. 

La Belgique, secondée par la commer^ante Angle­
terre, commence de son cóté á répandre en tous payr> 
ses charmantes dentelles; elle donne aux produits du 
fuseau íeur caractére constitutif : Pempreinte du génie 
flamand ne s'effacera plus. C'est dans cette voie que le 
progrés se marquera constamment et qu'un élan extra-
ordinaire va se produire sous Louis X W Toutes les 
dentelles légéres et souples vont prendre leur essor, 
pendant que les dentelles á Taiguille semblent frappées 
d'uue sorte de décadence aprés la mort du grand ro l . 

I I ressortira decet téétude que la plus belle periodo 
pour les dentelles aux fuseaux est le fvjn0 siécle, pen­
dant quril faut considérer lexvn8 siécle comme l'apógée 
de celles á Taisuille. 
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A partir du xvine siécle les dentelles aux fuseaux 
ont acquis en quelque sorte les personnalités bien tran-
chces qu'elles ontgardées depuis. A u lien d'étre comme 
au début une sorte de copie des dentelles á raiguille, 
elles sé sont développées en usant de dessins spéciale-
ment composés et appropriés á leur nature. La coquet-
terie féminine, encouragée jusqu'á Pexcés dans ce 
siécle des élégances, a su deviner tout le parti qu'ellé 
pouvait tirer des tissus souples et diaphanes, moelleux 
au toucher, gracieux dans leurs plis, vaporcux dans 
leur transparence, comme savent en tresser les fu­
seaux. Alors se constitua cette sérre de productions 
charmantes, qui s'appellent la Valenciennes, la Ma-
lines, PAngleterre, le Chantilly, la Blonde, dont cha-
cune forme un type bien particulier, Nous allons 
tácher, en les caractérisant, de consolider la légitime 
réputation qu'elles méritent encoré de nos jours. 

Peut-étre suivrons-nous moins scrupuleusement 
désormais Pordre chronologique, mais nous éviterons 
de cette fagon les rediles oü nous tomberions, si nous 
voulions raconter de nouveau Ies périodes historiques 
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deja examinées dans ce livre pour la broderie d'abord, 
et ensuite pour les points á Paiguille. 

Cette classification sera certainement incompléte, 
car tout un volume serait nécessaire pour diré la variété 
infinie des dispositions qui se sont produites. Nous 
nous bornerons á la définition des types principaux aux-
quels, ánot re avis, tous les autres peuvent serattacher. 

Lepassement. — Le plus anclen des types aux fu-
seaux est, comme nous Pavons dit, celui des passe-
ments; ees guipures légéres telles que nous les avons 
vues débutant dans les livres de patrons. La fabrication 
n'en a jamáis cessé. Aprés avoir été un peu genérale, 
elle s'est localisée surtout en France, au Puy et á Mire-
court. 

L'Auvergne est restée la terre classíque de la vraie 
guipure faite par bandes, avec des dessins oü les effets 
géométriques de carrés, d'étoiles, de rosaces sont le 
plus souvent employés. Le nombre considéráble des 
femmes qui s^donnent au travail des fuseaux dans ees 
montagnes, la simplicité de leurs moeurs, la modicité 
de ieurs exigences, ont rendu cette fabrique la plus 
importante du monde entier. En I 8 5 I , Félix Aubry, 
d'aprés des documents officiels, portait leur nombre á 
i S O f O O O . Elles ont toujours prat iqué le classique pas-
sement de fil. (Fig. 116.) De temps en temps la mode 
semble Pabandonner; puis elle y revient, comme nous 
Pavons vu, quand on a tenté, i l y a quelques années, 
de le rajeunir sous le nom de Guipure Cluny, (Fig. 121,) 
G'était un nom de fantaisie tiré de notre intéressant 
musée de Gluny, parce qu'on y conserve quelques types. 
d'ancicnnes dentelles, í 
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. Maís ce qui maimicnt, a travers toutes vicissitudes, 
la prospérité du Puy,. c'est qu'on y montre une mer-

Fig . — Ciuipure du Puy,. díte Cluny. 

veilleuse aptitude á changer la nature ou la grosseur des 

' F ig . 122. — Passement en fil fin du Puy ou.de Mirecourt. 

fils a employcr. On y travailie alternativement et sans 
hésitation le l i n , la soie, la lainerle poil de chevre et 
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méme celui du lapin angora. Les gaipures noires 
(fig. 123 et 124),aux-
quelles cétte fabrique 
a été appliquee pen-
dant une partie de 
notre siécle, sont l±a-
vaillées en belle soie 
forte, elles en gar-
dent le brillant et al-
lient une grande lé-
gérete devdetails avec 
une solidité incom­
parable; c'est certai-
nement une des pro-
ductions qui font le 
plus d'honneur au 
Puy et á toule Tin-
dustrie du fuseau; et 
i l y a vraiment lieu 
d'étre étonné qu'elie 
ne soit pas en pos-
session d'une vogue 
plus durable. Les 
guipures de laine 
n'ont été faites nulle 
part comme en Au^ 
vergne; et ce fil, un 
peu rebelle aux croi-
sements des fuseaux, 

donne une guipure epaisse, á laquelle i l ne faut de-
mander aucune délicatesse de dessin, mais qui s'har-

3, — Guipure áoie noire du Puy. 
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monise bien comme garniture.autour des robes tissées 
en méme matiére. 

Les dentelles d'or et d'argent, qui ont fait autrefois 
la réputation d 'Auril lac, se fabriquent touj'ours en 
Auvergne. 

Pour l'ameublement, Craponne fait des guipares en 
gros fil d'un bon marché extrémc. 

Mirecourt, dans les Vosges, fabrique aussi le méme 
genre, mais d'une qualité plus fine qu'au Puy. Le tra-
vail y est généralement tres soigné, les dessins choisis 
avec goút. De grands efforts ont été tentés pour déve-
lopper cette industrie tres anciennement établie en Lor-
raine, mais qui souífre souvent de la double concur-
rence de TAuvergne et de la Belgique, oü les ou-
vriéres sont beaucoup plus nombreuses: sa production 
cependant est une des mieux dirigées au point de vue 
artistique. (Fig. 122.) -

En Italie, Génes a toujours continué les guipures á 
rosaces, bien travaillées, mais en qualité forte. (Test 
pourquoi, des le temps de la Révolte des passements, 
ón, trouvait que Point de Genes avait le corps un pete 
gros. Les guipures de soie noire s'y produisent dans 
les villages du littoral, et une fabrication analogue se 
rencontre aussi dans Tile de Malte. 

Mais quelles que soient la matiére employée, la na-
ture et la grosseur des fils, toutes ees guipures sont tra­
vaillées suivant le procédé pr imi t i f des passements; le 
caractére des dessins reste un peu géométrique, et Tou-
vrage s'y divise par bandes. 

Point de Milán. — Milañ, aprés avoir commencé 
par le'passement, s^st appliqué á reproduire les points 
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F ig . 124. — Volant guipure soie noire, au Musée du Puy i . 

1. La vi l le du Puy posséde un Musée de dentelles qu i a été 
fondé en 1854 par les l ibé ra l i t é s d'un de sos plus intelligents fa­
brica nts,xM. T h . Falcon. 
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de Venise á fog l iami avec les beaux rinceaux ornés de 
fleurs epanouies, C'était done un autre genre de gui-
pure caractérisé surtout par le type á rinceaux. Sans 
doute i l n'y avait plus les beaux reliefs des points de 
Venise á Paiguille; les fleurs étaient plates et travaillées 
en toilé serré; á peine quelques Jours et quelques trous 

Fig. 1)25", — Point de Milán, á fond de rcs.au. 

percés dans les surfaces mates pour les éclaircir. Mais 
les fonds á barret íes tressées détachaient vigoureuse-
ment les enroulements toujours gracieux de ees beaux 
dessins. Comme dans les points de Venise, des aigles, 
des armoiries, des courorines, s'y mélangeaient souvent. 

Malheureusement la mode des réseaux envahit tout 
au xvni" siéele, et on continua les rinceaux fleuris, 
mais en garnissant les fonds de mailles réguliéres, 
moins pittoresques que les guipures. (Fig. 125 et 126.) 
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Genes suivit Pimpulsion et reproduisit souvent les points 
de Milán; Vcnise elle-méme en faisait dans les iles de 
Palestrina et de Chioggia. Mais nous ne croyons pas 
nous tromper en fixant le nom de Point de Milán sur 
cette catégorie de dentelles á fuseaux1. 

On les a souvent coplees par une sorte de broderie 
employant zm lacet pour figurer les mats et remplis-

Fig ia(5. — Point de Milán á réseaux, K V I . I 6 sjécle. 
(Appartenant á M"10 Franct . ) 

sant les fleurs d'une gaze á damiers ou autres disposi-
tions analogues faites á raiguil le. 

La Belgique affranchit assez promptement son 
industrie dentelliére de toute copie italienne. Nous 
avons racoíité les débúts du point de Flandres vers 
Tepoque de Louis X I I I . Style fleuri, opulent, un peu 
massif dans ses formes, tres plat de travail, mais firíe-
ment modelé de nervures formées par des séries dé 
trous d'épingles (fig. 120) qui agrémentent singuliére-
ment ees surfaces épaisses. De ce type pr imi t i f sont nées 

1. C'est autour de Cantu, petite v i l l e de la province de M i ­
lán, que cette fabrication se c o n t i n u é enco ré . 
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plusieurs productions tres importantes quenons allons 
successivement passer en revüe. 

La Valenciennes. — La Valenciennes n V recu son 
appellation définitive qu'au xviiie siécle : on se rappclle 
qu'au temps de Colbert le"centre de cette manufacture 
etait au Qüesnoy. Mais les máitresses flamandes 'y ensei-
gnérent évidemment ce travajl d ^ n plat serré, dont 

mbr'M ••.••.«ÍÍ'Í»^ 

•:»*"S»Í "•'•¡i' 

Fig. 127. — Valenciennes á fond de neige. 

nous venons de parler, et qui est resté le tissu me me 
des fleurs dans la valenciennes. Ce qui s^st modifié, ce 
sont les fonds entre les motifs du dessin. Peu á peu on 
entassa moins les fleurs les unes contre les autres, et 
les espaces s'agrandissant furent remplis d'abord d^me 
sorte de guipure mouchetée de pois répandus comme 
de la neige : c'est, sans doute ce quela révolte des passe-
ments designe quand elle ^ V I Q á t s Escadrons de neige. 
(Fíg. 1 2 7 . ) : \ r ¿ _ - ; ^ - _ 
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Mais aprés divers tátonnements (fig. 128), le réseau 
classique auquel Valenciennes attacl/a son nom devint 
une maille carree, tres reguliére, tres transparente, et 

1 ig. 128. — Valenciennes, xviie siécle, au Miifée des Arts décoralifs . 

cependant d'un travail natté tres solide. (Fig. 120.) Dans 
cette dentelle, fleur et fond sont travaillés en méme 
temps et du méme fil. Aucun cordón de contourage 

Fig. 129. — Valenciennes, xvm0 siécle. 

n'accompagne le dessin. Cette absence de tout reliet 
facilite beaucoup le lavage; la valenciennes passe mieux 
que toute autre sous le fer á repasser, qualité precie use 
pour garnir le linge. Les élégants déshabillés des du-
chesses et des marquises du xvm6 siécle en employaiént 
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de ravissantes : leurs légers dessins fleuris, aux fines 
nervures dans de beaux toilés, se détachaient agreable-

ment sur le treillis des 
jolies mailles carrees. 
Certes elles justifiaient 
bien la grande réputa-
tion dont cette dentelle a 
joui désormais. 

Jusqu 'á la Révolu-
t ion, la ville de Valen-
ciennes a été le centre de 
cette fabrication : son 
nom y est resté attaché, 
bien qu'elle n'en fasse 
plus de nos jours. C'est 
dans les deux provinces 
deFlandres qu'elle se fa­
brique maintenant : tous 
les couvents de filies pau-
vres, et les béguinages oü 
se groupent les veuves et 
les femmes non mariées, 
font de la valenciennes. 
Sur toute la ligne qui 
s ^ t e n d ent re Pope-
r i n g h e , G o u r t r a i et 
Gand, le' commerce de 
ce gen re de dentelles 

est tres íictif; Ypres fait les plus fines. (Fig. i3o.) 
En Francc, on en fabrique encoré á Bailieul, petite 

ville de la frontiére qui a su fondef u i | musée pour ses 

^ ^ ^ ^ ^ 

mma 

Fig. 130.— Valenciennes maille carrée 
moderne. 
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dentelles, tandis que Valenciennes ct d'autrcs grandes 

Fig, 1)1. — Volaiit en Valenciennes-Brabaut, 

villes n'ont pas gardé le plus petit morceau de ce qui 
a rcndu leur nom illustre, 
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; Depuis une trentaine d'années on a fait des Valen-
ciennes, dites Valenciennes-Brabant, en y appüquant 
la división d'ouvrage des points de Flandres. A u lieu 
de faire tout ensemble, les fleurs s'executent seules 

d'abord, et le reseau se tra-
vaille ensuite dans les i n -
tervalles. Ce procede,, qui 
découpe le dessin par pe-
tites piéces, est surtout 
précieux pour produire de 
grands objets qui seraient 
difficilement exécutables 
par bandes. (Fig. I 3 I . ) 

La Malines. — Le type 
Malines est une dentelle 
tres légére, dont le rempli, 
dans les fleurs, est un toilé 
fin et plus vaporeux que 
celui de la Valenciennes. 
Aussi, pour en délimiter 
les formes, a-t-on senti le 
besoin de lecontourer d^til 
fil plat un peu brillant qui 
en accentue le dessin. 

Cest la plus souple de toutes les dentelles. Aprés avoir 
suivi les memes tátonnements que la Valenciennes pour 
le choix d'un fond qui lu í soit bien appropr ié , apres 
avoir souvent employé aussi le fond de neige (fig. i32), 
elle a adopté une petite treille ronde, tres légére et fine, 
qui est cerlainement la plus jolie de toutes les rriailles 
aux fuseaux. Tres á la mode sous Louis XV, elle a 

Fig. 132, — Barbe Malines 
á fond de neige. 
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beaucoup exploité les dessins rocaille, dans lesquels sa 
transparence semblait rivaliser avec les cristaux gravés 
de Saxe et de Bohéme. Sous Louis X V I , elle exe'cuta 
avec succés les guirlandes et les enlacements ajoures 
(fig. i33) et quand 011 en vint aux petits semés, la 
malines allia merveilleusement ees dessins trés légers 
avec la transparence et la régularité de ses jolies petites 
mailles. I I n^st pas une dentelle qui assortisse mieux 
avec la gaze et la mousseline Elle est délicieuse en 

• 

É Ü É l É 

Fig. 13 j . — Matines xviiie siécle. 

barbes et en coiffures, et nos grand'méres savaient fon 
apprécier comme elle se chiffonne agréablement parmi 
les cheveux blancs. 

Cvest dans la contrée entre Malines, Anvers et 
Louvain qu'a toujours été le centre de la production 
des malines.x 

Les dentelles de L i l l e et celles d'Arras sont du 
méme genre, mais en plus ordinaire: les fils employés 
sont plus gros, la maille moins bien formée ; mais 
Touvrage y est conduit de méme fagon. 

Les environs de Bayeux fabriquent des dentelles en 
BROD. ET DENT. X . $ 
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fil fin, qui ont aussi beaucoup d'analogie avec la ma­
lines. Les grandes piéces, fichus, mantilles, qui 
viennent de cette contrée, ont la souplesse et le moel-
leux qui donnent un charme si séduisant aux dentelles 
de cette catégorie. (Fig. 134.) 

Chantilly. — Ghantilly est devenu au xvin6 siécle 
le centre de ralliement des dentellié-
res répandues dans l'Ile-de-France. 
Aprés les débuts artistiques fort mo­
destes de la gueuse et du point de 
Pa r í s , qui copiaient en plus ordi­
nal re les Malines etles Valenciennes 
de cetemps-lá, Chantilly se crea une 
réputation trés grande, surtout quand 
11 appliqua son industrie á la pro-
duction des dentelles noires. 

On remarque dans les anciens 
Chantilly, soit blancs, soit noirs, 
beaucoup de dessins á vases et cor-
beilles fleuries, trés fréquents dans la 
fabrication céramique de Chantilly 
qui a joui d'un certain renom préci-
sément á la méme époque (fig. i35). 

La matiére employée dans les dentelles noires est 
une soie appelée grenadine d o l á i s : les fils retors qui 
la composent perdent par cette torsión, une partie de 
leur brillant, ce qui a fait croire á beaucoup de per-
sonnes que le Chantilly était fait en fil de Hn noir. 

Le réseau pr imi t i f de cette dentelle est un losange 
traversé en haut et en bas par un fil horizontal. On 
le dit souvent / o / í i chant, par abréviation de Chantilly 

Fig. ij-fc. — Dentelle 
de fil de Bayeux, 
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(Fig. i36.) I I se fait dans les ajourés de ses fleurs ou de 
ses ornements un fréquent empioi de Panden réseau 
du point de París, dit aussi v-itré, mariage ou cinq trous, 
suivant les contrées. Mais Ghantilly a resiste, moins 
encoré que les autres fabriques, á renvahissement de 
la maille hexagonale, forme Alengon, qui est presque 
la seule employée depuis longtemps dans toules les 
dentelles noires, 

Cctte dentelle noire a moins de su cees dans les 

Fig. 135. — Ghantilly xviue siecle, 

salons que les dentelles blanches, dont elle n'a pas 
l'éclat joyeux. Mais qui n'a observé cotnbien sa trans-
parence discréte a de charme, et comme elle sied bien 
aux femmes d'un certain áge ? Mme de Maintenon, 
quand elle dirigeait Saint-Gyr, ne portait plus que du 
Ghantilly. En chales, en echarpes, ou bien comme gar-
niture de mantelet et d'autres vétements de viáite, elle 
est sans rivale. 

Aprés avoir été longtemps la fortune de Ghantilly 
et de toute la contrée environnante jusque vers Gisors, 
cette fabrication a disparu des environs de Paris et 
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s'est transportée en Normandie autour de Caen et de 
Bayeux. C'est la qu'elle a pris dans notre siécle une 
extensión considérable. D'aprés Félix Aubry, la den­
telle noire y cccupe 60,000 ouvriéres travaillant chez 
elles, au milieu de leur famille, condition excellente 
pour un pays agricole. I I faut, pour le métier qui porte 
de nombreux fuseaux, un calme et une patience qui se 

Fig. n<5. — Dentelle noire foad chant et fond Alencon. 

rencontrent difficilement auprés d'une grande ville 
comme Paris. 

Les dentelles noires de la Normandie ont été por-
tées á un degré de perfectionnement qu'elles n'avaient 
jamáis atteint aux époques précédentes. Les articles si 
finement ombrés et exécutés á Bayeux, qui ont figuré 
avec honneur aux derniéres expositions de ce siécle, 
défient toute comparaison avec les anciens Ghantilly : 
dans cette spécialité, le moderne est trés supérieur á 
Tancien. (Fig. 137.) 

Les villes de Grammont et d^nghien, en Belgique, 



fi£,- ' i 7 - — Barbe dentelle noire de Bayeux. 
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produisent aussi des dentelles noires, mais qui se dis-
tinguent facilement des fran^aises par un travail plus 
plat et moins nuancé ; les cordons des nervures sont 
simplement passés dans le grillé sans aucun point clair 
qui les accompagne. 

La Blonde. — Certains genres de dentelles aux fu-

138. — Bionde légére soic blanche de Caen, 

seaux, au lieu de prendre le nom de leur pays d ^ r i -
gine, Pont puisé dans la raatiére qu'on y emploie. Telle 
est la Blonde qui est un des t^pes importants, dont nous 
ayons á parlen La blonde a été faite d'abord en soie 
écrue, et c'est sa couleur d'un jaune palé qui Ta fait 
baptiser ainsi. Nous avons signalé qu'au xvie siécle on 
Tappelait la Bisette. Elle ne se fait plus guére mainte-
nant qu^n blanc et en noir. Deux soies différentes y 



Fig. 139. — Blonde mate noire, fagon espagnole, 
fabrication de Bayeux. 
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sont employées, une fine pour le fond de réseau, une 
plus grosse et peu tordue pour les fleurs. 

Dans les anciens dessins les mats sont peu nom-
breux et le cordón trace des sinuosités capricieuses qui 
donnent naissance á des enlacements trés percés. Ce 
style de dessins s'est fait beaucoup au xviu0 siécle et 
s'est répété á Caen vers 1840 en trés grande quantite. 
(Fig. i38.) 

Marie-Antoinette avait un goút particulier pour ce 
genre de blondes; le livre de Mmc Eloífe, sa modiste1, 
en porte la trace presque á chaqué page. Les dessins 
qu'elle employait étaient assez maigres; mais i l faut 
distinguer, dans la vie de cette reine si cruellement 
éprouve'e, les élégances des premieres années avec la 
simplicité voulue dans les années douloureuses. Or 
c'est á la fin de son régne surtout que Marie-Antoinette 
porta beaucoup de blondes légéres. 

La Blonde est plus souvent faite á la facjon espa-
gnole, avec de larges motifs fleuris, composésde beaux 
mats, brillants comme du satin, qui se détachent vigou-
reusement sur la transparence du réseau. Quelquefois 
des parties de grillé en soie fine alternent avec les 
parties mates en soie píate : c'est ce qu'on appelle la 
Blonda mi-genre. 

La mantille, ce vétement traditionnel des femmes 
dans tous les pays espagnols de TEurope et de TAmé-
rique, emploie les blondes mates ou les mi-genres. Les 
dessins sont légers pour TEspagne, beaucoup plus 
chargés pour le Mexique et la Havane. Malheureuse-

1. Comte de Reiset, Reproduction du livre journal de 
Aíme Eloffe; chez Didot . 
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menl cette mode si gracieuse tend á disparaitre devant 
le chapeau moderne, Barcelone et Bayeux (fig. i3g) 
sont les deux centres de p roduc t ion des belles mant i l l e s ; 
i l est bien á d é s i r e r que cet ornement p l e in d ' o r i g i -
n a l i t é et de couleur lóca l e soit c o n s e r v é par les Espa-
gnoles auxquelles i l sied si b ien. 

Toutes les dentelles que nous venons d ' é n o n c e r 1 se 
font par bandes; fleurs et r é s e a u x sV t rava i l l en t en-
semble. 

Nous allons maintenant parler de celles q u i se font 
par fleurs d é t a c h é e s et se divisent par morceaux analo-
gues á ceux qu 'on fait dans les t ravaux á T a i g u i l l e ; 
cette d i spos i t ion d'ouvrage est certainement d ' in i t i a t ive 
belge. 

Gnipures de F landres . — L a p r c m i é r e fois qu'Une 
d e n t e l l i é r e flamande a fait sur son coussin plat une 
fleur d é t a c h é e , (fig. 140), elle ne se douta i t pas de 
l ' é n o r m e service qu 'e l le rendai t á son pays, en c r é a n t 
u n p r o c é d é dé fabricat ion absolument nouveau et dont 
les c o n s é q u e n c e s ont été considerables. 

L a fleur une fois t e r m i n é e , i l fa l lu t l u i faire u n fond 
pour la soutenir et la rattacher aux antros fleurs du 
dessin. Ge furent d 'abord des barrettes t ressées au moyen 
de quelques fils, et ees barrettes p i c o t é e s c o m p l é t é r e n t 
u n morceau de Gu ipure de F landres . Ce genre de 
dentelle eut u n grand su cees au xviie s iéc le . I I p rodu i s i t 
surtout de grandes garni tures d^ubes q u i sont t r és re-
marquables. Sans doute la q u a l i t é est p í a t e et manque 
bien de re l i e f , mais elle est pleine d ^ m p l e u r et de 

1. Excep té seulernent la Valenciennes-Brabant. 
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m á l e o p u l e n c e . C'est á Bruges que cette fabr icat ion s'est 
fixee plus specialement. 

L 'ameublement sut t i re r u n bou p a r t í des effets 
larges de la gu ipure de Flandres . E l l e garn i t des l i t s , 
des toilettes, et nous la voyons e n c o r é de nos jours 
a p p l i q u é e avec succés á cet emp lo i tres décora t i f . 
(F ig , 141 et 143.) 

H o n i t o n . — La toilet te f é m i n i n e ne renon^a pas 
cependant á s'en servir. Les A n -
glais, q u i en t rava i l la ien t dans le 
Devonshire, firent des guipures 
en q u a l i t é plus fine et p lus s e r r ée 
que celle de Bruges, auxquelles 
la v i l l e de H o n i t o n attacha son 
n o m . L e style des dessins laisse 
facilement reconnaitre ce q u i sort 
de cette fabrique anglaise. 

Duchcsse. — E n Belgique, on 
en fait aussi de plus l égé re s en­
co ré q tvon nomme Guipure Du~ 
chesse, ( F i g . 142.) 

A p p l i c a t i o n d 'Ang le te r re . — Mais quand la mode 
v i n t au r é s e a u , on substitua dans toutes les dentelles 
de Flandres des fonds á mai l les r é g u l i é r e s aux barrettes 
gu ipure . B i e n t ó t on fit la ré f lex ion q u ' i l serait e n c o r é 
plus facile de faire faire des bandes de r é s e a u u n i aux 
m é m e s o u v r i é r e s , q u i les r é u s s i r a i e n t á me i l l eu r compte 
en ne faisant pas autre chose. E t puis sur ees bandes 
on appl iquera i t les fleurs faites par les plus h á b i l e s 
o u v r i é r e s . 

Cette appl ica t ion p r i t u n d é v e l o p p e m e n t des plus 

Fig. I-ÍO. 
t k u r d 'application, travail 

aux fuseaux, flamand. 
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impor t an t s ; sous L o u i s X V , elle j o u i t d 'une faveur géné-
rale. Le v r a i r é s e a u , q u i l u i servait de fond , se faisait 
aux fuseaux, en fils de l i n tres fins, q u i donnent une 
souplesse et u n moel leux in imi tab les á ce genre de 
dentelle. Comme couleur aussi, ce l i n , d 'un blanc 
c r é m é , é ta i t d'une nuance t rés favorable au teint des 
femmes blondes q u i se sont s u c c é d é pendant le x v n r sié-
cle sur le t r o n é de France. Cela fut si r e m a r q u é , que la 
mode amena Thabi tude de t remper les dentelles b lan-
chies dans da the, pour leur redonner Tapparence si 
s é d u i s a n t e du l i n na ture l , ( F i g . 144.) 

Ce t r ava i l se faisait un peu en Angle te r re , mais beau-
coup plus en Be lg ique , ce q u i n ' e m p é c h a i t pas que le 
tout ne fút vendu sous le n o m á"1 A p p l i c a t i o n d 'Ang le ­
ter re . Quelques connaisseurs, vou l an t mont re r q u ' i l s . 
n'etaient pas dupes de cette appe l l a l ion , faisaient comme 
le duc de Penthievre é c r i v a n t : « Onze aunes á"1 A n g l e ­
te r re de F landres »-. Mais cette f o rmu le bizarre n'eut 
pas cours, et i l resta de bon t on de d i r é s implement 
point d"*Angleterre. 

Nous en voyons la preuve dans une lettre du duc de 
Luynes é c r i v a n t en i 6 3 8 : 

« A u j o u r d ' h u i , M",e de Luynes s'est fait apporter les 
fourni tures qu 'el le avait choisies pour la reine et q u i 
regardent les dames d 'honneur . El les consistent en cou-
vre-pieds garnis de po in t d 'Angleterre pour le grand l i t , 
et en taies d 'orei l lers ornees de la m é m e dentelle. Cette 
f o u r n i t u r e c o ú t e trente m i l l e l ivres , quo ique M,lie de 
Luynes iVait pas fait renouveler les p lus beaux couvre-
pieds de la reine. » Ces observations sont faites parce 
q u ' i l é ta i t d'usage que ces garnitures de l i t fussent re-
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nouvelees e n t i é r e m e n t c h a q u é a n n é e et que la dame 
d^honneur h é r i t á t des anciennes. E n ne d é p e n s a n t que 
3o,ooo l ivres, Mme de Luynes avait done fait preuve de 

mm 
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Fig. . 4 1 . Rideau guipure de Flandres 

plus d ' é c o n o m i e et de d i s c r é t i o n que les precedentes 
dames d 'honneur! 

Nature l lement tout le reste dans la chambre é ta i t á 
Favenant du l i t . O n sait combien les toilettes L o u i s X V 
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é ta i en t luxueuses. La duchesse de B o u r b o n avait « u n e 
table de toi let te et son bonhomme tout entouree de 
mousseline á petits bouquets avec p lus ieurs rangs d ^ n e 
belle dentelle d 'Angleterre . » 

MSr le dauph in se sert de « six trousses á peignes et 
douze pelotes garnies d 'Angletcrre «. 

E n f i n , la p r i n -
cesse de C o n d e ^Bf^gPiK 
avait « deux man-
teaux de ba in gar-
nis de dentelle et 
u n tou r de ba ignoi -
re en basin b o r d é 
d'une large A n g l e -
terre ». G e r t e s i l 
é ta i t d i f f i c i l e de 
porter plus l o i n Tu-
sage, et m é m e nous 
pour r ions d i r é Ta-
bus des dentelles ! 

Les dessins de 
ees a p p l i c a t i o n s 
d ' A n g l e t e r r e é t a i e n t 
souvent b ien ins ignif iants : on lancait quelques b ran-
chages l ége r s sur le r é s e a u , mais cela ne suffisait pas 
toujours pour consti tuer une dentelle a r t i s t ique . Auss i 
mettons-nous en garde contre l ' a d m i r a t i o n sans l i m i t e 
q ^ o n at t r ibue parfois á tous les v ieux morceaux a p p l i -
qués sur v ra i r é s e a u q u i existent e n c o r é . Nous r é s e r v o n s 
notre estime á ceux seulement o ü des q u a l i t é s debonne 
e x é c u t i o n s 'allient á u n dessin gracieux et bien c o m p o s é . 

Fig. 1^2. — Guipure Duchesse, 
fabrication beige. 
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Quelquefois on employai t deux grosseurs de r é s e a u x , 
et par les opposi t ions bien ca l cu l ées entre les parties 

Fig. 14.3. — Guipare de Flandres pour ameublement 

á r é s e a u fin et celles á grandes mai l les , on obtenait des 
jeux de fond dont le po in t d ^ r g e n t a n avait d o n n é 
Pheureux exemple. 

1. Gravure t i rée de l'Arí dans la maison de M, Henry Havard 
(Rouveyre, éd i t eur ) . 
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L a petite v i l l e de Binches, en Belgique , donne m é m e 
son n o m á de charmantes dentelles o ü les r é s eaux oppo-
sés, larges et fins, se m é l a n g e a i e n t aussi á des r é se rves 
de guipare , ce q u i p roduisa i t u n effet des plus riches 
q u ' o n p u i s s e 
obtenir comme 
í b n d d'une den­
tel le. 

A p p l i c a t i o n 
de Bruxe l l e s . — 
Vers i83o T i n -
v e n t i o n d u 
tu l l e m é c a n i q u e 
donna u n é l a n 
tout nouveau á 
ce genre de tra-
v a i l . L e p r i x se 
t rouvant b i e n 
d i m i n u é par la 
subst i tu t ion du 
tu l l e au v ra i r é -
seau, i l s'est con-
s o m m e d e s 

. , . F ig . 14.^. — App l i ca l i on , dite d'Angleterre, 

quanutes consi- sur vrai 1,¿seau_ 
d é r a b l e s de ees 
applications de Bruxe l l e s , n o m nouveau q u i signifie 
appl ica t ion sur t u l l e Bruxel les . ( F i g . 145.) 

N o n seulement cette s impl i f i ca t ion et cette d i m i n u -
l i o n de p r i x f a v o r i s é r e n t la p r o d u c t i o n des dentelles 
de ce genre, mais elles pe rmi ren t d'entreprendre des 
grandes p iéces qu 'on n ' e ú t j a m á i s osé faire á cause 
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du p r ix é n o r m e auquel elles seraient revenues : tels 
sont les grands chales et les grands voiles de marie'e. 
Sans doute le t u l l e iva pas le charme qu'avai t le v ra i 
r é seau ; t rop souvent i l est a p p r é t é et sans souplesse; 
nous savons qu 'on peut y r e m é d i e r en faisant tomber 
cet a p p r é t ; mais i l reste toujours Templo i du c o t ó n , 
tant pour la fleur qu^ pour le t u l l e , q u i ne donnep lus 

le moel leux de. la 
vraie Angleterre en 
beaux fils de l i n . 
Heureux e n c o r é 
quand on ne charge 
pas la fleur de blanc 
de c é r u s e , dange-
reuse et i n u t i l e ad-
d i t i o n , aussi redou-
table pour la s an té 

^^^^W^^^^^ des ouvrieres que 
pour la bonne con-
servation d é l a den­
tel le . 

I I ne faudrait 
pas croire que l 'ap. 

p l i ca t ion ne se f i t qu'avec des fleurs t r a v a i l l é e s aux 
fuseaux : beaucoup e m p l o y é r e n t , au xvm* s iéc le , des 
fleurs á Pa igui l le . cousues sur v ra i r é s e a u , et en t i r é -
rent souvent de tres heureuses disposit ions enrichies 
de Jours tres fins et tres varie's. (Vo i r p . 242.) 

Dans les temps modernes, on emploie souvent les 
deux q u a l i t é s de fleurs ensemble, quand le dessinateur 
pense que T i n t e r p r é t a t i o n de son oeuvre peut y gagner. 

ffi 
i 

llWf 

Fig. 1+5. — Volant application de Bruxelles. 



m m 

Fig . Í + < J . — Barbe point gaze avec mélange de fleurs aux fuseaiix 

et de fleurs á l 'aiguille, dessin d 'A. Roussel. 

BROD. ET DENT. 
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Le m é l a n g e de quelques fleurs á Ta igu i l l e au m i ü e u 
d'autres fleurs aux fuseaux a donne d'assez bons 
r é s u l t a t s . ( F i g . 146 et 147.) 

L a v i l l e de Bruxel les et quelques autres, en B e l ­
gique, comme Gand et A los t , ont t i r é grand profi t de 
cette fabr ica t ion. M a l g r é quelques essais de concurrence, 
t e n t é s á plusieurs reprises en Angleterre et aussi en 
France, á M i r e c o u r t , la Belgique est res tée sans r ivale 
pour les dentelles d"'application. 

Tu l l e et M a r l i . — Les r é s e a u x , auxquels nous reve-
nons si souvent en parlant du xvm0 s iéc le , avaient fini 
par é t re te l lement en faveur, m a l g r é leur monotone 
r é g u l a r i t é , qu ' i l s ont d o n n é l i e u , sous L o u i s X V I , á 
l ' e x é c u t i o n de dentelles q u i n ' é t a i e n t c o m p o s é e s que 
d ' u n r é s e a u sans dessin, b o r d é d 'un s imple picot . Ces t ce 
qu 'on a a p p e l é , suivant leur ma i l l e , le tu l le et le m a r l i . 

Le t u l l e , b ien qu 'on ne connaisse pas la date exacte 
de son or ig ine , semble s 'é t re fait d 'abord dans la v i l l e 
dont i l porte le n o m . T u l l e , chef - l ieu de la C o r r é z e , 
n'est pas l o i n d ' A u r i l l a c : le genre facile d'ouvrage 
qu 'on y créa n 'y resta pas l o c a l i s é , beaucoup d'autres 
fabriques en firent et b i e n t ó t d é p a s s é r e n t . s a p roduc t ion 
q u i , a u j o u r d ' h u i , a dispara de la C o r r é z e . Ma i s , dans 
u n annuaire de 1775, on v o i t q u ' i l y avait comme 
fabricantes de dentel les , á T u l l e , des demoiselles 
Gantes, tantes de cet a b b é Gantes, q u i succéda á M . de 
T a l l e y r a n d comme é v é q u e d ' Á u t u n , et m o u r u t g u i l l o ­
t i n é , a p r é s avoi r é t é p r é s i d e n t de l ' A s s e m b l é e consti-
tuante. Ces faits prouvent q u ' i l y avait b ien une indus­
t r ie aux fuseaux dans cette v i l l e , au s iécle dernier . 
Mais , par une e x t e n s i ó n i m p r é v u e , T u l l e a d o n n é son 
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n o m á tous les reseaux unis que la m é c a n i q u e a fabr i ­
ques, et avec la puissance considerable de Tindus t r ie 
moderne, une v a r i é t é in f in ie de tissus diaphanes s'est 
formee sous ce n o m g é n é r i q u e de tulles, en y jo ignan t 
des é p i t h é t e s qualificatives comme tu l l e Bruxel les , t u l l e 
Mal ines , t u l l e b o b i n , t u l l e i l l u s i o n , t u l l e po in t d'es-
p r i t , e t c , etc. M a i s , au debut, c^ ta i t u n genre de den­
telle aux fuseaux á mai l les r é g u l i é r e s et presque sans 
ornements, n o m m é tu l le de 

fil. 
Le m a r l i pou r r a i t b ien 

t i rer son n o m du v i l lage s i ­
t u é entre Versail les et Saint-
Germa in , o ü L o u i s X I V s'é-
tait fait b á t i r u n c h á t e a u 
c é l é b r e . G 'é ta i t une sorte 
de tu l l e á points ca r r é s , te-
nant beaucoup de la gaze 
claire sur lequel o n b r o d a i t , et q u i s 'employait en 
ruches et en garni tures vaporeuses. Le dessin du tu l l e 
ou du m a r l i , quand i l y en avait u n , se composait d 'un 
s imple pois o u d'une rosette, et, plus souvent e n c o r é , 
d'une s imple mouche dite p o i n t d 'espri t . 

Mar i e -An to ine t t e employa i t beaucoup de tu l l e et 
de m a r l i dans ses d e r n i é r e s a n n é e s : on t rouve ees noms, 
dans ses comptes chez Mme Eloffe, constamment m é l é s 
aux blondes et aux entoilages. L a mode s 'appauvrit 
alors et tombe á des d é f i n i t i o n s absolument grotesques, 
comme celle-ci par exemple : « U n fichú gaze garny de 
p r é t e n t i o n blanche. » O n le v o i t , Part de la dentelle a 
d i sparu . D ^ i l l e u r s , c'est i ' é p o q u e o ü tou t s 'assombrit : 

Fig. 147. — Appl ica i ion de Bruxeües 
avec une rose en point á l 'aiguille. 
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la reine b i e n t ó t ne porte plus que du no i r ; puis elle 
qu ine Versail les, pour la d e r n i é r e fois, le 6 octobre 
1789 et dis t r ibue, en souvenirs , aux personnes de son 
entourage ce q u i l u i reste de ses é v e n t a i l s et de ses 
dentelles. 

M a i s . l a vogue avait été si grande pour le t u l l e pen-
dant les a n n é e s precédarr t la R é v o l u t i o n , q u ' i l occu-
pait , si Pon en croi t le Tableau de P a r í s , j u s q u ' á cent 
m i l l e o u v r i é r e s en France ! 

Beaucoup de dames appr i ren t alors ce t rava i l facile 
o ü quelques fuseaux suffisaient. Jean-Jacques Rousseau 
l u i - m é m e le conseillait en ees termes : 

« Ce que Sophie sait le m ieux , e t ce qu 'on l u i a fait 
apprendre avec le plus de soin, ce sont les t ravaux de 
son sexe, comme de ta i l l e r et coudre ses robes. I I n 'y a 
pas u n ouvrage á Ta igu i l l e qu 'el le ne sache faire et 
qu 'el le ne fasse avec p l a i s i r ; mais le t rava i l qu'el le p r é -
fére á tout autre est la dentelle, parce q u ' i l n 'y en a pas 
un q u i donne une att i tude plus a g r é a b l e et o ü les doigts 
s'exercent avec plus de g ráce et de l égé re te . » [Emi le , 
l i v . I V . ) 

Cervantes, dans D o n Qii ichotte , fai t 'ecrire par T h é -
rése Panga une lettre á son m a r i Sancho, o ü elle d i t que 
sa filie fait d u ^ o m í de r é s e a u ex. qu 'e l le y gagne « h u i t 
m a r a v é d i s par j o u r » . Cette oceupation étai t si g é n é r a l e 
que les é c r i v a i n s de l ' é p o q u e en par lent constamment . 

Nous ne suffirions pas á d i r é tous les pays o ü Fon 
t rouve trace du t r ava i l aux fuseaux. O n a fait des den­
telles, on en fait e n c o r é dans beaucoup de v i l l é s que 
nous n'avons pas n o m m é e s , ne pouvant tou t d i r é en 
ees quelques pages. Nos explicat ions su í f i ron t pour rat-
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tacher au moins , comme fabricat ion, c h a q u é va r i é t é 
aux types que nous avons d é s i g n é s . 

Sans doute, c h a q u é c o n t r é e apporte dans les dessins 
et dans certains dé t a i l s d ^ x é c u t i o n des p r o c é d é s q u i 
l u i sont s p é c i a u x . 

L ' A l l e m a g n e faít des dentelles dont les fonds sont 
v e r m i c e l l é s ; la Russie fait cou r i r des m é a n d r e s dont 
les s i n u o s i t é s c a r a c t é r i s t i q u e s marquent bien Por ig ine . 
( F i g . 148.) Les provinces danubiennes et la H o n g r i e t ra -
vai l lent aux fuseaux dans l e m é m e style que les Rüsses . j 

B ien que ees product ions semblent, á p r e m i é r e vue, 
tres differentes des guipures de notre Auvergne , elles 
peuvent é t re aussi c lassées dans la f ami l l e des passe-
ments : c^st la m é m e m a n i é r e de mener les fuseaux, la 
m é m e d i v i s i ó n d^uvrage par bandes. Cela est si v r a i 
qu ' on a souvent r ep rodu i t , au Puy et á M i r e c o u r t , les 
dessins russes avec faci l i té . 

UEspagne et l e -Por tuga l font des dentelles de fil 
genre du C h a n t i l l y blanc. L i l e de M a d é r e et certains 
points de la cote dans PAmer ique du Sud ont reíju cette 
t r a d i t i o n des Portugais et des Espagnols, 

Ce sont e n c o r é les Portugais q u i ont appris aux 
femmes de Ceylan et aux Indiennes d ' I rarancore á faire 
des dentelles aux fuseaux, comme celles que nous avons 
vues á Paris dans la co l lec t ion du pr ince de Galles ex-
posée en 1878. Ce ne peuvent é t re les Ho l l anda i s , n i 
les Ang la i s q u i ont e n s e i g n é ce t r ava i l aux Indiennes, 
car elles ne t rava i l l en t pas du tou t par fleurs s é p a r é e s 
et en rattachant les fuseaux á la faejon de Flandres o u 
d ^ n g l e t e r r e . 

Par contre, c'est b ien le po in t de H o n i t o n qu 'on 
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copie á Yokohama , o ü le gouvernement japonais a fait 
é t a b l i r u n o u v r o i r pour le t r a v a i l aux fuseaux, sous 
la d i rec t ion de la femme d 'un officier anglais. 

I I y a done une sorte de filiére et de p á r e n t e q u i 
rattache chacune de ees product ions aux types p r i n c i -
paux dont nous avons c ru devoir approfondi r plus 
s p é c i a l e m e n t l 'h i s to i re et la dé f in i t i on exacte. 

E t cependant, m a l g r é ees ressemblances, q u ' o n 
constate d 'un bout du 
monde á l 'autre, u n phe-
n o m é n e bien b í z a r r e a 
souvent été r e m a r q u é 
dans ees travaux manuels 
si d é l i c a t s . Cest que le 
m i l i e u o ü i l s sont faits, 
Tinfluence des habitudes 
ct de la t r a d i t i o n l óca l e , 
laissent l eur trace i m m é -
diate sur les dentelles. 

L a Valenciennes, par exemple, se t rava i l le sur toute la 
f r o n t i é r e belge, E h b ien , dans c h a q u é vi l lage entre 
B a i l l e u l et Ypres , puis entre Ypres et G o u r t r a i , etc., on 
remarque une dif férence d ' e x é c u t i o n tres perceptible, 
I I en est de m é m e en Normand ie pour la différence 
entre une dentelle de Caen et une de Bayeux, quoique 
ees v i l les soient assez voisines, et la m é m e observat ion 
peut etre faite dans tous les centres de fabr icat ion u n 
peu é t e n d u s 1 . 

Souvent ce sont des religieuses q u i , envoyees par 

i . V o i r les observations k cet ég^rd de F . Aubry dans son 
Rapport de i 8 5 1 . 

Fig , 1^8.— Dentelle russe aux fuseaux 
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leurs s u p é r i e u r e s d 'un pays á u n autre, ont a p p o r t é le 
t r ava i l de la dentelle dans une loca l i t é o ü i l ne se faisait 
pas auparavant. G'est ainsi que la v i l l e de Bayeux doit 
á des religieuses de la Providence de Rouen r é t ab l i s s e^ 
ment de sa fabr ica t ion . El les y furent a p p e l é e s á la fin 
du xviie s iéc le pour d i r ige r T o u v r o i r f o n d é par le cha-
noine Baucher dans l 'ancienne e'glise Saint-Georges. 
E n 1747, P a b b é Suhard de Loucel les l eu r donna aussi 
une maison dans le faubourg Sa in t -Loup , vo is ine de 
Téglise No t re -Dame de la Poterie. B i e n t ó t plus de 
400 Jeunes filies furent employees dans les deux m a n u ­
factures et nous voyons , en 1758, les é c h e v i n s de la 
v i l l e oífr ir á l ' In tendan t de la province une paire de 
manchettes en dentelle de fil, dont le p r i x figure dans 
les archLves pour une somme de 144 l ivres. 

Dieppe et Ghe rbourg ont d ú á ees m é m e s religieuses 
leur indus t r i e d e n t e l l i é r e , et ce que les Dames de la 
Providence ont fait en N o r m a n d i e s^est r é p é t é a i l leurs 
par l ' i n i t i a t i v e d^u t res c o m m u n a u t é s religieuses. 

L a R é v o l u t i o n ne fut pas moins fatale aux dentelles 
aux fuseaux cju'aux dentelles á l ' a i gu i l l e . L a fabrique 
de Valenciennes en sou í f r i t te l lement qu 'el le ne s^n 
releva pas. G h a n t i l l y en fut tres é b r a n l é et ne cessa de 
d é c h o i r . A Fexposi t ion de T l n d u s t r i e tenue á Paris en 
1802, deux fabricants de G h a n t i l l y seulement p a r l a g é -
rent les r é c o m p e n s e s avec plusieurs fabricants du P u y ; 
mais ce fut la d e r n i é r e fois que cette fabr ique s 'af í i rma. 
Bayeux et Gaen la r e m p l a c é r e n t : une d i rec t ion i n t e l l i -
gente y porta cette fabr icat ion á u n n iveau ar t is t ique 
que G h a n t i l l y n 'avai t pas at teint . E n 1823, Mme Car-
pentier, de Bayeux, r empor ta i t la p r e m i é r e m é d a i l l e 



312 L E S D E N T E L L E S . 

cTor q u i ait été a c c o r d é e á la dentelle, et c h a q u é expo-
s i t i on depuisa été u n nouveau succés pour les o u v r i é r e s 
normandes1. L a France a g a r d é le premier rang dans 
cette indus t r ie d'art. 

Imi ta t ions . — Mais cette p r o s p é r i t é a été f o n atteinte 
par P inven t ion moderne des dentelles faites á la m é c a -
nique. Plus que les dentelles á Ta igu i l l e , les dentelles 
aux fuseaux semblent m e n a c é e s par la concurrence 
envahissante des imi t a t i ons qu 'on en fait á la machine. 

G'est á N o t t i n g h a m , en Angle te r re , v i l l e r é p u t é e 
depuis plusieurs s iécles p o u r sa fabricat ion de bonne-
ter ie , que le t u l l e fut i n v e n t é en 1768. U n ouvr ie r 
n o m m é H a m m o n d pa rv in t á faire du t u l l e u n i , genre 
du r é s e a u de Bruxel les , sur u n m é t i e r á bas perfec-
t i o n n é . Mais le r é s u l t a t é ta i t e n c o r é m é d i o c r e , et ce ne 
füt que par la t ransformat ion t r o u v é e en 1809 par 
Heathcoat, qu i p r i t u n brevet pour le m é t i e r bobin, 
que Pindust r ie du t u l l e fut d é f i n i t i v e m e n t f o n d é e . 

M a l g r é la guerre et les entraves c'ommerciales entre 
la France et TAngle te r re , quelques m é t i e r s á t u l l e 
anglais furent i m p o r t é s sous N a p o l é o n á L y o n ; puis 
en 1817 une fabrique se fonda á S a i n t - P i e r r e - l é s - C a l a i s 
avec des m é t i e r s t i rés aussi d 'Angleterre . 

Le tu l l e u n i é t a n t t r o u v é , on chercha d 'abord á l u i 
faire i m i t e r la dentelle en le brodant á la m a i n . Puis 
en 1837 r i n v e n t i o n de Jacquard fut a d a p t é e aux m é ­
tiers et pe rmi t de faire des tulles broches q u i c o m p l é -
t é r e n t de plus en plus P i m i t a t i o n poursu iv ie contre les 
dentelles v é r i í a b l e s . Cette indus t r ie nouvel le , par le 
bas p r i x de sa p roduc t i on , se d é v e l o p p a dans des c o n -

1. Vo i r le Rapport du comte de Laborde en I 8 5 I , p, 4 4 0 . 
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di t ions de p r o s p é r i t é exceptionnelles á N o t t i n g h a m , á 
L y o n et á S a i n t - P i e r r e - l é s - G a l a i s ; en quelques a n n é e s 
on v i t Saint-Fierre , q u i n'etait au d é b u t q u ' u n faubourg 
de Calais, p e u p l é de 1 ,000 ou 1 ,200 habitants , se cou-
v r i r d'usines gigantesques et atteindre une popu la t ion 
de 35 ou 4 0 , 0 0 0 á m e s . 

D i e u nous garde de regretter ees p r o g r é s raécaniques 
dont notre s iécle est justement fier; mais f au t - i l croire , 
comme quelques-uns le disent, que la machine sup-
pr imera le t r ava i l á la main? Nous e s p é r o n s que n o n . 

L ' a r t aura i t for t á perdre par l 'abandon de la den­
telle v é r i t a b l e . Si habi le que soit la machine, elle porte 
en e l l e - m é m e u n vice de cons t i tu t ion q u i la rend re-
belle á la p r o d u c t i o n ar t is t ique. Sans doute o n choisi t 
de jo l i s dessins pour les exécu t e r á la machine : on peut 
avec ses p rodu i t s faire i l l u s i o n de plus en plus á ceux 
q u i s'en t iennent á l 'apparence. Mais c'est du m é t i e r , 
ce n'est pas de l 'ar t . L ' a r t est absent par tout o ü manque 
la v é r i t é , pa r tou t o ü le ca lcul remplace l ' é m o t i o n , 
par tout enfin o ü i ' o n ne sent pas v i b r e r une i n t e l l i -
gence d e r r i é r e la m a i n q u i t rava i l le , et dont les h é s i t a -
t ions m é m e s ont u n charme par t icu l ie r . La machine, 
i l est v r a i , f o u r n i t des é q u i v a l e n t s á me i l l eu r m a r c h é ; 
mais, comme a fort b ien d i t M . D i d r o n : « L e bon 
m a r c h é n'est j a m á i s recommandable quand i l s'agit 
d'objets q u i ne sont pas de p r e m i é r e nécess i t é : i l 
abaisse le n iveau ar t is t ique. L a dentelle perdra la m e i l -
leure p a n de son i n t é r é t le j o u r o ü elle cessera d 'é t re 
p r éc i euse et re la t ivement rare1. » 

1. Didron, Rapport sur les ar ís décoratifs a l'Exposition tini-
verselle de 1878, p. 190. 
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C O N C L U S I O N . 

E n r é s u m é , notre s iécle a p r o d u i t beaucoup de den­
telles : la mode l u i a é té souvent favorable, et nous ne 
croyons pas qu 'on en ait j a m á i s f a b r i q u é plus q u ' i l y a 
quelques a n n é e s , quand 3oo,ooo femmes en France 
t rouva ien t leur salaire dans cette indust r ie . A u c u n e ne 
s'allie mieux aux occupations des champs. O n la prend, 
on la laisse pour al ler faire la moisson; on s'y remet 
sans que l 'ouvrage en souffre. Le m a t é r i e l est si peu 
considerable, que ce soit pour le t rava i l d 'a igui l le ou 
pour celui des fuseaux, quMl se loge facilement dans 
l ' i n t é r i e u r le p lus modeste. U n e m é r e t ravai l le au m i -
l i eu de ses filies, auxquelles elle peut enseigner cet 
état dés Tenfance. Jules S i m ó n , dans son beau l i v r e 
V O i i v r i é r e , et tous les é c o n o m i s t e s q u i se s o n t o c c u p é s 
du t r ava i l des femmes, ont r e m a r q u é combien la den­
telle et la broderie á la m a i n sont des occupations q u i 
favorisent la vie de f ami l l e . 

Le t r ava i l que nous pub l ions cont r ibuera , nous 
T e s p é r o n s , á ma in ten i r la s u p r é m a t i e de la dentelle 
vraie. D e s t i n é á f o u r n i r aux écoles de jeunes filies des 
not ions g é n é r a l e s sur les ouvrages art ist iques des fem­
mes, i l se rv i rá aussi aux gens du monde q u i a iment á 
approfondir les questions de ce genre. A p r é s nous avoi r 
l u , chacun deviendra plus a p p r é c i a t e u r des dentelles 
anciennes et modernes. 

P a r m i les anciennes, on saura m i e u x dis t inguer 
celles q u i m é r i t e n t r é e l l e m e n t d ' é t r e a d m i r é e s , et on 
ne se prendra plus d'enthousiasme i r réf léchi pour les 
dentelles, bien ant iques , mais q u i ne p r é s e n t e n t n i 
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dessin n i q u a l i t é remarquables. O n se méf iera des 
d é b r i s t ronques , que des marchands r é u n i s s e n t souvent 
dans le m é m e morceau sans aucun g o ú t et bien que 
provenant de p iéces fort dissemblables. 

Pou r les modernes, on se rendra mieux compte de 
leur des t inat ion v é r i t a b l e , du role q u ' i l faut a t t r ibuer á 
chacune da l les dans la toi le t te , et des q u a l i t é s qu'elles 
doivent avoir p o u r é t re v ra iment belles, A l o r s peut-
é t re rendra-t-on mei l leure justice aux t ravaux modestes 
de ees femmes h á b i l e s , q u i v iven t dans nos campagnes 
d u maigre prof i t que leur rapporte l e u r a igu i l l e ou 
leurs fuseaux. 

U n re tour de l ' o p i n i o n en leur faveur est dé já s é -
rieusement c o m m e n c é . Car , pendant que la broderie 
m é c a n i q u e essaye de copier la dentelle á Fa igu i l l e , 
pendant que les puissants m é t i e r s de L y o n , Calais et 
N o t t i n g h a m menacent de supplanter les dentelles aux 
fuseaux, une p l é i a d e de savants et d'artistes se sont 
portes au secours de cette belle indus t r i e . Depuis le 
premier rappor t de F é l i x A u b r y en I 8 5 I q u i a ouver t 
la voie , des é c r i v a i n s de p remier ordre ont p o r t é leurs 
é t u d e s de ce c ó t é . Pour ne citer que les F r a i l á i s , ce 
sont L é o n Delaborde , E d m o n d Cocher i s , Charles 
Blanc, le marquis de C h e n n e v i é r e s , la comtesse G. de 
G le rmon t -Tonne r r e , Haussoul ier , E m . Bocher, G . Le 
B r e t ó n , Georges Duplessis, et b ien d'autres q u e . f o u -
b l i e , q u i ont a t t a c h é leur n o m á la b ib l iog raph ie de la 
dentelle, Dans p lus ieurs pays on fonde des éco les et 
des m u s é e s s p é c i a u x . 

N'es t - i l pas permis d ^ s p é r e r que, pourvue d'appuis 
aussi s é r i e u x , cette branche de Part contemporain gar-
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dera une v i t a l i t é suffisante pour f o u r n i r e n c o r é une 
longue c a r r i é r e dans l 'avenir? A có té des machines ap-
pelees á servir la grande consommat ion , une part suffi­
sante sera faite par les vrais connaisseurs pour le t ra-
v a i l b ien s u p é r i e u r q u i se fait á la m a i n . 

T o u í e s les femmes voud ron t s'interesser au- succés 
d'une cause q u i certes est bien la leur , car r i en n'est 
plus á Thonneur des femmes que les travaux artistiques 
r e n f e r m é s dans ees deux mots de notre t i t re : Broder ies 
et Dentelles. Jeunes filies q u i apprenez á dessiner et á 
peindre, c'est pour vous que ce l i v r e est écr i t : p r e ñ e z 
Pa igu i l l e , croisez les fuseaux et apprenez par quels 
p r o c é d é s vos dessins peuvent le m i e u x s ' exécu t e r ! 
Voyez les oeuvres du pas sé pour vous rendre compte 
de tout ce qu 'on peut faire de beau par les m é m e s 
moyens! Nous aurons alors at teint notre but , q u i é ta i t , 
comme disent les v ieux auteurs, d 'é t re « ut i le aux ver-
tueuses dames et autres gentils esprits q u i besongnent 
d 'un tel art ». 



L I S T E DES D E N T E L L E S 

PAR L E NOM DES POINTS E T DES PAYS 
DE F A B R I C A T I O N 

Aere {punió pagas i f 8,200, 21(3. 
Alen9on, 207, 212, s i f , 220, 227, 

2 57. 

Allemagne, 25(5, -¿61, 309. 
Alos t , 306. 
Amér ique , 09. 
Applicat ion, 271, 298, 303. 
Angleterre (point d"), 207, 232, 269. 
Anvers, 289. 

Argentan, 207, 226, 234, 302. 
Argentella ^fond), 230. 
Arras, 214, 272, 2B9. 
Aur i l lac , 2 1 ^ , 280, 264, 272 
Autriche, 309. 
Auvergne, 264,, 277. 
Auxerre, 272. 
Bailleul, 28(5, 3 10. 
Barcelona, 297. 

Bayeux, 240, 289, 292, 310, 311 . 
Binches, 303. 
Bisette, 257, 294. 
Blonda, 294 
Brabant, 288. 
Bride, 228, 237. 
Bruges, 298. 
Bruxelles, 207, 232, 303, 305. 
Burano, 231, 243. 

Caen, 29^, 310. 
Calais, 312. 
Campana, 262. 
Ceylan, 309. 

Chanul ly . 273, 290, 311 , 
Chant (fond), 2<,o. 
Cherbourg, 3 i r . 
Chioggia, 283. 
Cluny, 277. 
Colbart (point) , 240 
Coupé (poin t ) , 178. 
Cour t ra i , 286, 3 IO. 

Craponne, 280. 
Dieppe, 311. 
Duchesse, 298. 
Enghien, 292. 
E^pagne, 262, 309. 
Espri t (point d ' ) , 307 
Filet (sur), 178. 
Flandres, 269, 297. 
Fleche (la), 272. 
France (point de), 214, 219, 222. 
Fogliamo {punto a), 200. 
Gand, 286, 306. 
Gaze (point) , 241, 305. 
Genes, 260, 280. 
Giaors, 291, 
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Grammont, 292. 
Gueuse, 2(12. 
Guipare, 224,, 258, 
Havre (le), 273, 
Hongrie , 245, 309. 
H o n i t o n , 258, 309. 
Inde, 309. 
Irlande, 24.(5. 
J a p ó n , 310. 
Lacet, 283. 
Lacis, 179. 
tillé-, 289. 

Lorraine (voir Mirecour t ) , Í 6 4 . 
Loudun, 214, 272. 
Louvain , 289. 
L y o n , 312. 
MaJere, 309. 

Malines, 288. 
Malte , 280. 
Mans (le), 272. 
M a r l i , 305. 
Mignonnette, 262. 
Milán, 260, 280. 
Mirecourt , 277, 280, 30(5, 309. 

Moscou, 246. 
Neig- , 284, 288. 
Not t ingham, 312. 
Palestrina, 283. 
Paris (point de), 273 . 
Passement, 257, 277. 
Poperinglie, 286. 
Portugal, -¿74, 509. 
Puy (le), 309, 264, 277. 
Quesnoy (le), 214, 272. 
Kaguse, 211, 216, 
Reims, 214, 272. 
Réscau , 22(>, 308. 
Rose (point de), 230. 
Russie, 309. 

Sai i i t -Pierre- lés-Calais , 312, 
Saxe, 261 
Sedan, 214, 227. 
T i rés (á fi:s)," 178. 
Tu l le , 306, 312. 
Valcnciennes, 272, 284, 31.1. 
Venise, 207, 211, 219, 243, 283. 
Yokohama, 310. 
Ypres, 286, 310. 
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